Panam ressemblait à un fruit prêt à éclater dont le jus, la pulpe, l’écorce et les pépins étaient des milliers d’histoires humaines qui se déroulaient en même temps. La récolte était bonne et le soleil, les étoiles et les galaxies continuaient de faire rougir les paysages terrestres sur les airs des dernières musiques du hit-parade crépitant deux fenêtres en contrebas. 

 Ganima pensa soudainement à tout ça, tout d’un coup. Des milliers de milliers de vies qui mûrissaient sous les étoiles. L’instant d’après, il lâcha la pause et se remit à casser de l’Alien…Le vent soufflait dans les branches des arbres d’en face et il venait mourir contre les maisons de pierre jaune du quartier. A cette heure de l’univers, le décor de la vie était serein, et ils en étaient pleinement satisfait. L’existence, elle, s'étirait paisible et sans fin tandis que la complexité de l'univers s’accroissait de la même façon.

· High Score… souffla Zylog sans que les deux autres ne comprirent sur quelle machine ni à quel jeu il jouait.

Cools, funs, torrides et tordus, les jeux les accaparaient maintenant depuis plus de huit heures. Ils les hypnotisaient bien plus qu’aucune étoile ou qu’aucun astre n’aurait pu le faire. A cette heure de l’univers, et comme toute les heures depuis des années, leur exploration frénétique de la mosaïque gigantesque du jeu vidéo était totale. Et ce n’étaient pas les jours d’avant et d’après qui s’enfilaient monotones qui allaient les faire bouger hors de chez eux... 

Ganima revenait des courses et avait repris sa partie nonchalamment, ses personnages évoluaient et gagnaient seuls des combats et des points de XP, passant deux niveaux. 

Le visage de Famitsu était comme un masque. Il ne bougeait pas, n’esquissait aucun geste et restait les yeux exorbités fixés sur rien, ce qui empêchait Famitsu, juste en face, de se concentrer dans la compilation d’un Computer People de son cru. Un sourire ne quittait pas ses lèvres pendant tout le temps de l’écriture des lignes de code. Le jeu avait maintenant plus d’un demi siècle, il s’en foutait éperdument… Sa version serait amusante puisqu’elle proposerait tout un tas de perfectionnements comme la possibilité d’envoyer des décharges électriques au petit bonhomme via le plancher de la maison de pixels, d’ouvrir la porte des toilettes pour le regarder en train de déféquer, ou lui faire livrer des putes et des drogues à domicile. 

Ganima regarda Zylog, des sandwichs et sa manette à la main. 

Zylog n’avait plus émergé depuis plus de quatre heures d’une sorte d’état que n’importe qui en le voyant aurait appelé transe, mais qu’objectivement il fallait bel et bien appeler ‘sommeil’. Il dormait les yeux ouverts. 

· C’est comme s’il faisait semblant, souffla Ganima dans un rauque. Je m’y habituerai jamais…

· Il fait pas. Il dort. Je te jure ! fit Famitsu en pianotant. M’étonne pas qu’il ait jamais pu garder une meuf… Tu te rend compte les boules, en pleine nuit ?La meuf se réveille et tac,  à côté il la regarde les yeux exorbités en ronflant.  

· Mouais… Les boules. 

Ils étaient trois, rue de l’Abbé de l’Epée, dans un appart en colloc et Ganima s’était fait virer de son boulot le jour d’avant. Le genre de taf complètement naze avec des cons sur le dos toute la journée, et d’un ennui mortel. Il s’en foutait, mais les problèmes de paiements divers allaient bientôt réapparaître et leur appartement, zone principale de vie réduite à des circonférences de culs devant les écrans, était désormais en sursis… 

Aucun des trois ne travaillait. 

Ganima avait été le seul à bosser. Pour les deux autres qui étaient encore en deug de branlette et en licence de rien à cirer, c’était lui le Senpaï…. Selon l’échelle de valeur des moins de vingt-cinq, il était un vieux qui avait foiré ses études et s’était mis à bosser parce que ses parents en avaient marre de l’entretenir. 

Des trois c’est pourtant lui qui avait bourlingué, fait le plus de choses, connu le plus grand nombre de filles et finit le plus grand nombre de jeux.  Né dans une marmite Konami, il ne s’en était extirpé que pour retomber dans celle de Treasure, Square, et tutti quanti. Il passait maintenant son temps à assouvir sa passion, plusieurs heures par jour et administrait un site de fan, « Je Vidéo ». Titre bien trouvé s’il en est.  

Famitsu marqua une pause. 

· Tu crois qu’il voit quelque chose ? Et si je lui mettait le Virtua Boy sur la tête tu crois qu’il pourrait rêver du jeu ? 

· Le Virtua Boy marche plus...

· Non ?

Quelques année avant, Ganima s’était inscrit en fac de cinéma. Continuation logique de sa pratique de la photographie quand il avait quinze ans (plus sous l’impulsion de sa mère que de sa propre initiative) et il avait continué de manière assez intempestive à étudier les différents aspects de l’image argentique pour en arriver à un intérêt du cinéma que Zylog avait toujours trouvé bizarre : à chaque fois que Ganima parlait du septième art, il y avait un je ne sais quoi d’éteint dans le regard qui le faisait ressembler à un faux dévot, à un ersatz de cinéphile.

· Le cinéma et les jeux, c’est deux mondes qui s’opposent. Les gamers et les games designers jouent au jeu vidéo, ont toujours un écran devant eux et ils le regardent. Les gens qui font du cinéma n’ont que très peu de liens avec la masse de consommateurs à qui ils jettent des films en pâture. Ils ne sont pas du même côté de l’écran… quand ils ont fini un film, ils ne le regardent pas. 

Zylog aimait bien Ganima pour ses propos extrêmes et cette forme de militantisme adaptée au monde vidéo-ludique. 

Mais il n'y avait rien pour expliquer son soudain désintérêt pour le cinéma. Pendant quelques mois que durèrent ses études de filmologie, Ganima avait tourné un ou deux courts métrages avec des potes, il était même question qu’il en réalise un lui-même… Et puis, du jour au lendemain, il avait tout arrêté, foiré sa deuxième année de fac, prit une place qu’on lui proposait dans un magasin et commencé à shooter dans la vie active à plein pied. 

La vie active s’avéra être pour lui un bloc de marbre. 

· Tu me dois 3 euros 40. Y’avait pas de surimi-crudité

· T’as pris quelle option alors ?

· Jambon beurre.

Clin d’œil. 

Il était doué dans pas mal de domaines, et il avait arrêté. Peut-être qu’au fond de lui il était persuadé qu’il ne ferait jamais ni un bon cinéaste, ni un bon critique, ni même un cinéphile digne de nom. Fan de micros et de consoles, le jeu semblait avoir maintenant englouti ses autres motivations, il se livrait au webmastering et écrivait des articles, entretenait un forum, vivait jeu vidéo, mangeait et déféquait jeu vidéo et certainement mourrait un jour jeu vidéo, un paddle à la main dans sa chambre d’hôpital, tentant de contrôler les infirmières qui échoueraient à lui prodiguer les derniers soins.

Il avait décrété qu'on ne devait être en rapport qu'avec des images que l'on pouvait contrôler. Tous trois aimaient et suivaient ce principe. Qu'on les appelât 'secte' ne les dérangerait pas plus que ça...





                          ***

Le panorama chaotique de jeux qu'ils utilisaient était digne des nouveaux musées de l'informatique qui poussaient maintenant comme des champignons à travers tous le pays. Les vieux Bits de données se calfeutraient dans des souvenirs appelés Ocean, Datasoft ou Activision, les patrons sans visage de ces sacro-saints pixels se nommaient Ralph Baer, David Ahl, Toshiro Nishikado, Geoff Crammond, Alexi Pajitnov ou Nolan Bushnell... 

Un Historien des jeux vidéo, nouvelle discipline apparue dans la sphère d'influence anglo-saxonne il y avait quelques années, se serait régalé à explorer, énumérer et disséquer chacun de leurs titres, chaque cartouche, chaque jeu et chaque machine de leur patrimoine personnel. Ces mêmes machines, réceptacle de l'artisanat le plus éphémère de la fin du siècle dernier, étaient  ici bien à l'abri derrière des petites bâches en plastique qui protégeaient leurs cœurs fatigués, qu'ils soient estampés TMS 7020, Z80, ou Motorola 68008. 

Sur leurs écrans réapparaissaient une ribambelle de ces noms disparus et qu'ils n'avaient jamais connus car nés trop tard, mais qu'ils respectaient comme on respecte d'illustres aînés… 

Le jeu favori de Ganima était de connaître par cœur la vie des pionniers, des boîtes de développement, des systèmes électroniques et d'imposer son érudition tout en dénigrant ces fameux nouveaux historiens, vieux journalistes In, jeunes pigistes branchés, chouchous depuis près de dix ans des milieux raffinés de l’intelligentsia médiatique et des salons intellos parisiens. 

Au sein de leur muséum interactif, les toutes dernières technologies immersives ne les intéressaient que de manière anecdotique, l'actualité d'une industrie toujours devenue hollywoodienne et sclérosée par les sempiternels mêmes schémas les ennuyaient profondément... 

Par contre, dès qu’ils voyaient des Pixel énormes et malhabiles, des musiques pénibles ne possédant qu'au maximum deux ou trois canaux, ou de vieilles revues anachroniques, leur intérêt s’enflammait. L’acharnement à connaître sur le bout des ongles les trente premières années du jeu vidéo était à son maximum. Ils se voulaient spécialistes mais pas imposteurs; ils rejouaient, refaisaient les jeux, redécouvraient dans de vieilles revues des solutions et des photos de labyrinthes immatériels, relisaient d'antiques interviews, réparaient les machines et tentaient d'entrer en contact avec les acteurs oubliés de ce mouvement d'amusement de masse… 

A travers les années ils écumaient sans cesse ces premières décennies fourmillantes de jeux, de couleurs, de concepts et  transformaient leur temps présent en revival d'un entertainment désordonné et anachronique. 

· Cher Monsieur X, commença Ganima en s'asseyant avec ses sandwiches. Vous dites dans votre article avoir joué à Dungeon Master en 1984. Or, j'ai le regret de vous affirmer que ce jeu date d'un peu plus tard... Je ne vous ferai pas l'affront de vous dire de quelle année, ce n'est pas moi qui me targue d'être un spécialiste et d'apprendre des choses aux gens. Je suppose que vous corrigerez par vous-même en faisant votre boulot de journaliste, c'est-à-dire en vérifiant l'Information. Veuillez agréer cher Monsieur blablabla blablabla...

Tous les jours des Terra incognita en fil de fer et des Westerns binaires s’enchaînaient indéfiniment dans des fac-similés de galaxies promettant les conquêtes spatiales les plus âpres, les combats les plus violents, les donjons les plus profonds et les cités les plus cyberpunks. Les comportements obsessionnels du sniper faisaient place à la furtivité névrosée de l’infiltration ou aux trips synesthésiques des nouveaux shoot them up, eux-mêmes remplacés par les réflexes antédiluviens des Circuit 24, ou les explorations des Rogue-Like et du Dungeon Crawling. C’était un joyeux fatras d’ères électroniques, un gros bordel rigolo qui cachait un besoin un peu plus profond...

 Quel que soit l'endroit ou l'instant virtuel, il y avait toujours quelque chose de nouveau caché dans ces recoins oubliés du monde du jeu, quelque chose d'oublié et d'important dont ils voulaient garder la trace. 

Et c'est ce qu'ils découvraient alors qui était aussi un moyen de retenir et palper leur propre identité. 

· J’ai trouvé la porte.

· Elle était où ?

· Treizième niveau. Elle donne sur une salle où il y a les statues des programmeurs…

· Montre-moi ça !

Ils ne se branchaient pas sur des jeux vidéo, c’étaient les jeux vidéo qui se branchaient sur eux et envahissaient tout, y compris leurs moments de conscience, leur temps de parole, leurs lectures… 

Internet lui-même n’était qu’un réceptacle contaminé par cette soif facile de se divertir radicalement de la réalité. 

· J'ai une idée de jeu génial !

Ca, c'était Zylog le jour où il avait longuement réfléchi sur les jeux, l’Internet, et sur le concept de réalité… Il sortait d’un bouquin d’un génie du 20ème siècle, et son cerveau en ébullition n’avait pu contenir les idées qui remontaient à la surface…  Quelque fois, les idées de Zylog valaient vraiment le détour... 

· Ou alors ça pourrait aussi faire un film ! Ca parle de nous.  Enfin, presque fit-il dans un rire nerveux. Voilà : un espion est envoyé dans le monde d’une civilisation extra-terrestre qu’il doit cartographier, épier, analyser. 

· Continue...

· Au fur et à mesure sa vision s’acclimate à ce monde étrange… il en comprend un peu mieux les mécanismes, voit comment les gens de ce monde vivent, avec leurs beautés et leurs faiblesses… et finalement se rend compte qu’il est en fait un joueur malade du cyberspace, un non-revenu, qui contemple le monde humain réel dont il avait jusqu’ici perdu toute mémoire. Du point de vue du système dont il est prisonnier, le cyberspace, le jeu n’est qu’un virus, un programme de récupération écrit par les autorités de santé publique pour tenter de sortir ceux qui sont bloqués dans le monde de l’ordinateur… et le joueur-espion se rend compte que la finalité de sa mission est son abandon pur et simple pour refaire intégralement partie de la société qu’il épiait… Génial non? 

A ce brillant exposé, Ganima avait juste dit :

· Pff. Encore le mythe de la caverne revisitée…

· Le… Le quoi ? 

Zylog avait consulté un site traitant du sujet, n’en avait pas dormi de la nuit. 

Le jour suivant il avait abandonné jusqu’à l’idée d’écrire un jour ce scénario. Yet another Stupid Death.






             ***

Le matin de la veille du jour qui allait changer leurs vies, Ganima était donc revenu des courses, avait laissé son RPG tourner tout seul et, après avoir commenté négativement un dossier sur Dungeon Master,  critiquait sur un forum spécialisé un article sur les jeux de Yu Suzuki. Il n’aimait pas la manière avec laquelle le type avait décrit ces jeux quand ils avaient débarqués dans les rues de Shibuya et d’Omotesendo : Space Harrier et Out Run étaient les pépites des vieilles années mille neuf cent quatre vingt et il n’appréciait pas qu’on puisse prendre des libertés avec un tel sujet. Il prît comme prétexte les quelques imprécisions de l’article pour commencer à inonder le forum de posts rageurs.  

Dans un soupir, il sût qu’il allait certainement passer les jours suivants à troller…  

Ce matin là Famitsu s’était mis en quête de lignes de codes afin de déplomber des jeux qui n’intéressaient plus les retros-gamers et les pirates depuis des lustres, mais il tenait à le faire lui-même, et s’était par paresse replongé dans le retapage complet en assembleur de Little Computer People. 

Zylog quant à lui avait commencé la journée en se forçant à écouter Rog Zombie et Ken Ishii, mais sa volonté de tuer le temps avec classe était vite retombée. Il s’était rendormi quelques minutes plus tard. 

Zylog dormait beaucoup. Beaucoup trop. Dire qu’il avait été un ex-drogué aurait été très exagéré. Famitsu lorsqu’il s’amusait à analyser la psychologie de son colocataire n’avait qu’une seule définition : accro. 

Zylog il y a de cela encore deux ans était le genre de mec qui fumait cinq à six joints par jour, ce qui l’empêchait d’être actif et même de jouer de façon satisfaisante. Ils s’étaient connus dans une soirée durant laquelle tout les mecs présents (à bien y penser, il n’y avait eu que des mecs à cette soirée !) s’étaient affrontés à un jeu de foot célèbre, Power Evolution Soccer... Zylog, tandis qu’il découvrait le jeu, avait fini bon dernier. 

La semaine suivante, il commençait à s’entraîner de manière drastique. Une véritable révélation pour lui. Il arrêta de fumer presque du jour au lendemain, commença à fréquenter des sites expressément dédiés à ce jeu puis, après quelques mois pendant lesquels sa maîtrise du gameplay s’améliora pour finir par devenir impressionnante, il commença à écumer les tournois de la région. 

Pendant toute ces étapes Ganima et Famitsu, impressionnés, devinrent ses potes. Un jour, ils l’en croyaient capable, il finirait par devenir champion de France du jeu. Et quelles que soient les nouvelles versions ou le support informatique, Zylog les acquérrait tous, les maîtriserait, en ferait ce qu’il voudrait, et jetterait son évidente supériorité à la face des cercles d’aficionados furieux, et avec panache.

Le jeune ragga qui fumait du mauvais shit et n’avait qu’Amsterdam comme lointain horizon s’était transformé en hardcore gamer digne de leur compagnie…

· La came isole de force…

· Super drôle.

· J’ai trouvé la seconde porte. 

· Treizième niveau. Elle donne sur une salle où il y a des tableaux de meufs à poil…

· Montre-moi ça !

· Ah ben merde alors… 

· C’est dans aucune soluce… Vérifie sur le neoweb. 




     ***

Ce jour là, l’été battait son plein au dehors, tandis que les stores baissés masquaient les rires d’enfants et la lumière du soleil. Ce qui n’empêchaient pas les longues fenêtres de jeter sur eux des bribes d’horizon, pleins de liberté, auxquels ils ne répondraient pas.  

Ils étaient dans le salon, les yeux rivés sur des écrans de télévision et de moniteurs branchés sur des multiprises surexploitées. Leurs chambres communiquaient à cette pièce centrale mais elles étaient trop petites pour accepter ne serait ce que la venue d’un simple téléviseur. On ne pouvait y poser qu’un matelas. 

Ils se réunissaient tous dans cette salle à manger dénuée de tout autre mobilier que leurs trois grandes télés à plasma et près de deux dizaines de consoles et ordinateurs de toutes époques et de toutes marques. Il n’y avait ni sièges, ni fauteuils, ni étagères. Des centaines de boîtiers et de cartouches de jeux s’amoncelaient dans un puzzle incroyablement coloré. Parfois ils leur prenait l’envie de les empiler contre les murs comme une bibliothèque sans étagère et les boîtiers en plastiques se cassaient fréquemment la gueule. Inutile de préciser que dans le lot il n’y avait aucuns CD musicaux. Les rares feuilles imprimées n’appartenaient à aucuns livres de la littérature classique mais à des magazines spécialisés, Games TM et Edge en tête ; le reste, c’étaient des soluces imprimées sur du mauvais papier. 

Famitsu lança un soupir de contentement. Il avait formaté le disque dur d’une console de jeu et n’était pas mécontent du travail accompli. Il regarda le Tera qu’il venait de préparer et le maintint quelques secondes devant son visage. Derrière cette boite d’information il devina leur salon qui ne semblait habillé que de plinthes, de murs et de poutres. Il imagina la pièce verte sur fond noir, faite d’idéogrammes asiatiques comme dans cette connerie de film d’il y avait cinquante ans où les héros sont plongés dans ce qu’ils appelaient ‘la matrice’. Connerie.

Il cligna des yeux et regarda les autres. Ganima tendait un sandwich à Zylog.

· Pas faim, lui fit-il dans un rauque. Et il le fixa indéfiniment.

Puis, progressivement, il se mît à ronfler, toujours en le regardant.

· Eh, je te prie de pas te rendormir siffla Ganima.

· Mmh.

· Bon, t’es sûr que t’en veux pas ? Parce que moi et Fami, on mange ta part, ok ?

· Au fait, Zylog s’est fait viré de Maniacmicro.

· Hein ? Il bossait lui ? demanda Ganima, qui croyait être le seul à avoir subit les injustices du marché du travail...

· Il a eu peur de plus avoir de fric pour payer l’appart, alors il a bossé une semaine chez eux… Et il s’est fait jeté à cause d’un petit jeune qui n’y connaissais rien.

· Qui c’était ? 

· Le manager.

· Oh. Bon, t’en veux ou pas ?

· Mmmh… Zylog leva les yeux vers lui, et regarda à nouveau le sandwich qu’il prit…

Ganima se releva, et s’étira. 

· Messieurs, voilà un après-midi d’été magnifique ! Les amoureux se promènent sur les gazons, les vendeurs de glace parcourent les rues comme des zombies assoiffés de thunes, le troupeau besogneux de la société qui s'entasse d’habitude dans le métro est sur les autoroutes, et le soleil brille. On fait quoi ?

Les deux autres le regardèrent. 

· On joue. 

Mâchant leur bouffe, il s’assirent à nouveau, se replongeant dans leurs puits visuels. 

Le silence se fit, agrémenté de tics tacs et de frottements des doigts sur les commandes usées. Ils ne pensaient à rien d’autre et se concentraient. Dans cet univers qui allait bientôt s’effondrer il n’y avait pas de peau féminine à caresser, de promenades simples en amoureux. Il n’y avait que des poitrines pixellisées, des 95-55-95 paramétrés, et des princesses en détresse qu’ils sauvaient quelque fois avec cynisme. 

Le vrai monde au-dehors était à un niveau supérieur, mais ils ne voyaient aucun intérêt à essayer de l'atteindre. La ville s’épanouissait de mille murmures tandis qu’ils restaient là, en état d’adolescence suspendue. 

Cela scandalisait Famitsu mais par centaines, les filles allaient ce soir baiser en sortant de boîte avec des traders, des commerciaux et des jeunes cadres habillés en Gucci. Ils auraient devant leurs magnifiques lits deux places de célibataire de pures installations Home-Ciné, cristaux liquides, qui feraient éclater sur leurs corps des images et des sons éblouissants. A côté du lit il y aurait une pile conséquente de films sur NVD, le dernier nouveau format révolutionnaire en date, preuve évidente de la cinéphilie et du bon goût du winner. 

Le soir tomba avec une douce lenteur et ils continuaient à jouer. Le soleil descendait dans le ciel et allait rejoindre l’horizon. Ganima s’arrêta quelques minutes pour se reposer et aller sur le balcon fumer une clope. Depuis les années d’expérience qui lui collaient au cul, il savait que le top était l’immersion dans les jeux d’aventure nippons. Il aimait passer des minutes interminables juste à appuyer sur un bouton uniquement pour voir s’afficher la suite d’un texte expliquant le sempiternel combat du bien contre le mal. C’était la seule chose qui pour lui valait la peine de s’accrocher.

Durant tout  le reste de la soirée, la conversation tint en un nombre de phrases réduites dont l’espacement se comptait parfois en dizaines de minutes. 

· Tu peux regarder fit Ganima, Earthbound/Mother 2 n’est pas du tout un jeu Nintendo/Quest mais Nintendo/Halken/Ape.

· A quoi tu vois ça ?

· Allume ta Super Nes, c’est marqué au début.

Ils ne se souvinrent pas quand intervint la question suivante.

· Il n’y a que trois Fire Emblem sur SFC, les deux premiers tournent sur Famicom, c’est là où tu confond…

· Ah… fit Zylog, à chaque fois interloqué par l’assurance tranquille de Ganima.

C’est ainsi qu’ils passèrent l’avant dernier jour... Pour eux c’était une journée comme une autre. Le soir, ils firent un FPS en réseau, juste après que Ganima soit banni pour la troisième fois du Forum où il s'était mis à troller...

                                      

          ***

Panam ressemblait à un tas de cendres quand sonnèrent six heures du mat’. 

Le périphérique, centrifugeuse sans fin, était ses dernières braises. L’amas gris des bâtiments refroidissait l’horizon qui s’annonçait. 

C'était le jour où tout s'enflamma.

Dans leur sommeil, ils entendirent des sirènes de pompiers et de flics, puis des poids lourds semblèrent passer dans la rue… 

Quand tonnèrent les premières sirènes, Zylog dût bien se réveiller. Il jura, et se leva. Dans la salle de bain, la lampe ne s’alluma pas. Rien. Aucune lumière. Il fit encore quelques ‘clic’ ‘clic’ ‘clic’ pour vérifier, repassa dans le salon et ce fut dramatiquement pareil. Toutes les consoles étaient éteintes. Le PC quantique ne tournait plus. Il se prit un verre d’eau. Le robinet de la salle de bain continuait à fonctionner, c’était au moins ça. 

Mais plus d’électricité ! Société de merde. Il crût un instant à une farce. Il pensa à tous les fichiers qu’il possédait et tous les downloads en cours. Une perte énorme dû à une bête coupure. 

Dépité mais complètement abattu par la fatigue, il alla se recoucher…. 

Quelques vingt minutes plus tard, les sirènes recommencèrent. Le soleil commençait à poindre à l’horizon, le monde était couleur bleue et noire pour encore un temps. 

Quand des gens se mirent à arpenter la rue en criant, Ganima dans son sommeil se rendit compte que quelque chose de grave était en train de se passer. Autant de monde, autant de bruit, et aussi tôt, c'était anormal. Il aurait pu décider d’intégrer ce tumulte à son rêve, mais il était encore concerné par le monde extérieur après tout... 

Il se leva et alla voir à la fenêtre de sa chambre. Il vit des personnes dans la rue, en peignoir, en pyjama,  et quelques flics leur faisant signe. Il traversa le salon vers la piaule de Zylog. Ce dernier était les yeux grands ouverts. 

· Réveille-toi. 

Zylog cligna des paupières et se retourna. 

· C’est la guerre, fit simplement Ganima pour le réveiller. 

· Hein ?

Ganima espérait avoir tort. Il pensa surtout à un attentat, mais il n’avait entendu aucune explosion. Il passa dans la chambre de Famitsu. 

· Debout. 

· Mmhh. 

· Putain Fami, lève toi s’il te plaît. 

Il y avait eu dans sa voix plus de peur qu’il n'aurait voulu. Famitsu en fut presque choqué. 

· Qu’est ce qui se passe ? 

· Je ne sais pas. Il y a plein de monde dans la rue, un vrai bordel. Y a des flics aussi. Et plus d’électricité. 

Zylog arriva en baillant.

· Putain, on joue à quoi là ?

Ganima le dévisagea. 

· On a pas une radio ? On a des piles ? demanda-t-il. 

· Euh… dit Famitsu. 

Des sirènes passèrent. Pompiers, ou Samu. Ils n’arrivaient pas à faire la différence. 

Ganima se rua vers son portable. Plus de couverture réseau. 

Un attentat aurait probablement tout saturé. C’était autre chose. Un truc plus grave qui était susceptible de couper toute communication. 

Comme des nourrissons électriques, le cordon ombilical à la mère civilisation était coupée. Ganima réfléchit à une débrouillardise quelconque à mettre en œuvre. 

· Trouve les piles. Trouve une radio. Mets les piles dans la radio ! 

· Mais on en a pas, bordel ! lâcha Famitsu. 

Il faut une astuce qui nous sorte de là pensa Famitsu. Un groupe électrogène ? Non, n’importe quoi ! Ils n’en avaient pas. Une dérivation sur un circuit encore alimenté quelque part ? Mais avaient-ils seulement appris à faire ça  ?  Et si l’eau venait à manquer ? L'eau. Tout le monde n’allait-il pas vouloir s’approprier les réserves d'eaux restantes ? Des seaux sur un toit ? La faire bouillir ensuite pour la rendre propre à la consommation ? Et combien de temps pouvait-on tenir ainsi ? Famitsu sentît une panique totale et irrépressible l’envahir. Son cœur se mit à battre plus fort, ses aisselles commencèrent à couler et ses mains à devenir moites. Il se tourna vers les fenêtres, tremblant, et tenta de se contrôler.  

· Merde… Putain… de merde… 

· Gani, il y a mon radio-réveil, mais je crois qu’il n’y a plus de piles. 

· Bravo… Qu’est ce qu’on fait maintenant ? On descend dans la rue demander aux gens ? C’est tout ce qui reste à faire non ?

Zylog le regarda. 

· Ben ouais quoi, pour savoir ce qui se passe! Qu’est ce que tu crois, qu’on va rester ici ? 

Il lui montra l’armée de console en déroute faute de courant. 

Famitsu s’approcha d’eux comme un être modifié, défait et déconnecté, les chairs suintantes et hâves. 

· Les mecs… je crois que ça va pas du tout… Pas du tout. 

Ils le regardèrent de haut jusqu’en bas. 

· J’ai peur, finit par dire Famitsu. 

Ganima le toisa sans rien exprimer. Cela dura cinq secondes, puis il se précipita dans sa chambre. La lumière bleue et l’air frais du matin leurs ramenèrent les vivas et les cris de la foule qui s’agglutinait sur le boulevard Saint-Michel. Famitsu s’en trouva encore plus mal. Il régnait dans l’air un parfum de déroute. Zylog resta à côté de lui, le regardant comme un individu nouveau, comme quelqu’un qui avait libéré un nouveau et drôle de potentiel de ses entrailles.

Ils entendirent dans la chambre Gani farfouiller dans des sachets en plastique puis s’extirper d’en dessous de son lit pour revenir leur faire face. Il tenait une petite boîte dans sa main…

· Verre d’eau ? fit-il. 

Fami fit signe que non. 

· Bon, opina Ganima. Je vais te donner du Calmmax. Ca devrait calmer ta crise d’angoisse. 

· C’est… une crise d’angoisse ? J’ai l’impression… que mes poumons vont brûler…

· Tu t’y attendait pas. Ca fait toujours comme ça au début. Bon, tu en prend un,  ça va te relaxer et ça va étouffer ta peur, d’accord ? 

Il lut de l’appréhension dans le regard de l’autre. 

· Non, non, non, t’inquiètes pas, ça va bien se passer. Tu vas pas planer, tu vas pas devenir quelqu’un d’autre. Tu risques juste d’être fatigué… Ecoute moi… tu risques juste d’être fatigué et d’avoir du mal à te concentrer… C’est tout. 

· D’accord… Je veux que ça s’arrête mais… mais je me suis jamais drogué… 

· C’était une qualité jusqu’à aujourd’hui. Maintenant il va falloir faire comme tout le monde, alors prend ça et fait moi confiance.

Il prit la pilule, la mit dans sa bouche et l’avala. 

Il les regarda, un peu honteux. 

· Ca fera effet dans cinq à dix minutes, annonça Ganima. Mais je veux que tu restes avec nous. Cette journée va être… spéciale…  Peut-être. Alors je veux qu’on soit tous ensemble s’il y a quelque chose qui ne tourne pas rond. C’est ok ? 

· Ok, fit Fami d’une petite voix. 

· Attend, tu prend de ces trucs ? Comment ça se fait ?

Ganima le regarda. 

· La vie… voulut-il commencer. Puis il changea d’expression. Bon… tu es avec moi ou quoi ? 

· Je, heu… oui … mais qu’est ce qu’on fait ? 

Il le toisa, avec une expression d’un soulagement serein et innocent qui venait d’illuminer son visage, et dit : 

· On va aller dehors… 

A cet instant leurs tympans furent frappés par des ondes sonores crépitantes qui venaient de la rue et qui clamaient ‘… cas de grave alerte. Restez chez vous… Article 16 de la Constitution soit activé…’ Ensuite, plus rien. Rien que le bruit des gens battant le pavé, courant, beuglant, s’interpellant les uns les autres, tous perdus et largués par le nouveau quotidien.

· On oublie les jeux pour aujourd'hui. La réalité a décidé de  nous changer un peu les idées...

Ils se préparèrent en silence, sans se poser d'autres questions. Zylog et Famitsu auraient voulu rester, mais ils n'osaient pas désobéir à Ganima. Et Zylog malgré tout était curieux. Famitsu lui, ne voulait pas rester seul dans son état. 

C'est en mettant ses baskets que Zylog contempla pour la toute dernière fois son appart. Il y avait par terre trois Super Nintendo, une Nes, une Master System 2, un Apple 2, un CPC 6128, un Commodore 64, un Amiga 500, une Coleco, une Mattel, une VCS 2600 et une Nec Pc Engine, une PS One, une Neo-Geo et ses grosses cartouches, un MO5 et une Megadrive Mega CD, une PS2, une PS3, deux X-BOX, trois Game Cube, une Nintendo 256 (la dernière console de la firme) et une Z-Box. Le clou du spectacle était atteint quand on savait que dans une malle planquée dans la cuisine se trouvait un exemplaire inestimable d’une Stella View BS-X, console incroyable qui permettait en théorie le téléchargement par satellite de jeux et de données.

Des jeux venus de l’espace… Vision poétique que Zylog chassa de son esprit. 

En claquant la porte derrière lui, il les regarda toutes une dernière fois. S’il avait été complètement romantique (ou  complètement con), il leur aurait dit : 

· On revient.





                      
***

Il y avait des gros et des petits, des maigres et des grands. Toute l'arche des salarymens, des milliers de types et de nanas de tous âges aux physiques disparates, vociférant, questionnant, criant. 

Panam était devenue un brouillon de ville, avait ses pavés et sa plage sens dessus dessous, et ses habitants semblaient répéter chacun un rôle, ne sachant où se placer… Surpris, hilares, impassibles, chaque pauvre comédien s’agitait sur la scène. 

Certains sortaient des bouches de RER et de métro, d’autres abandonnaient les premiers bus et les voitures, pétrifiés. Il n’y avait plus aucune circulation sinon celle, libre et désordonnée, des citoyens sortis comme un seul homme dans la rue. 

Ils slalomèrent sur cette scène, franchissant d’une seule traite les dialogues décousus et Ganima tendit l’oreille pour capter une ou deux conversations. Un tour rapide lui permit de glaner quelques infos, dont certaines revenaient souvent... 

Il vérifia ainsi son intuition première :  peu de personnes avaient eu accès à une information fiable, des rumeurs circulaient mais elles étaient d’un intérêt minime : il entendait parler d’accidents d’avion, de trusts anglais, de terroristes, du siège d’une station de télé du nom de Space Channel 5 et même d’un OVNI qui venait d’être intercepté et détruit au large du Groenland… tout ceci pouvait laisser prévoir n’importe quoi...

Tout le monde craignait un 11 septembre 2001 bis, mais c’était arrivé il y avait près de cinquante ans. Eux-mêmes n'avaient pas connu cette journée là, et s'en foutaient. Ceux qui l'avaient connue redoutaient par contre qu’une poignée de fous aient décidé qu’il était temps que cette génération connaisse un attentat d'une ampleur comparable. Et parmi ceux là certains désiraient secrètement sentir le grand souffle de l'Histoire leur caresser à nouveau l'échine...

Un grand type en costume grisâtre et à lunettes d’intello se tenait debout en plein milieu du boulevard noir de monde. Il semblait attendre qu’on lui parle. Il regardait le ciel, et posa les yeux sur Ganima, Zylog et Famitsu. 

Les conversations s’amplifiaient, l’air était entièrement saturé par les points d’interrogations qui auraient pu apparaître au-dessus des têtes. Apparemment, un de ces points avaient peut-être dû se matérialiser au sommet de leurs crânes à tous les trois car l’homme les fixa de ses yeux étonnamment grandis par des lunettes qui faisaient office de loupes…  

· Il y a cinquante ans dit-il, au tout début du vingt et unième siècle, un plan spécifique concernant le risque biologique, le plan BIOTOX, a été développé conjointement par les Ministères de l'Intérieur, de la Défense et de la Santé. Il prévoit en particulier une étroite coopération entre les moyens civils et militaires en matière de risque biologique. La situation internationale et le renforcement du vieux plan Vigipirate ont conduit à une nouvelle amélioration de ce dispositif notamment en matière de prévention, de surveillance, d'alerte et d'intervention...

Ils le regardèrent avec surprise puis attendirent dans un silence gêné. L’homme ajouta : 

· Le plan BIOTOX comporte plusieurs phases : la prévention des risques, la veille, l'alerte, et la gestion de la crise.

Puis il se tut, et continua à regarder le ciel de façon songeuse. Famitsu devint tout blanc et parût chanceler. Il tira la manche de Zylog. 

· Mais… Pourquoi il nous a dit tout ça ? 

· Ganima se tourna vers ses deux acolytes.

-  Faut qu’on se casse d’ici, souffla Famitsu…

-  Calme-toi je t’ai dit. Venez, on bouge. 

· Mais, on va aller où ? 

· Regardez ces gens là-bas : on dirait qu’ils vont au Sénat. On va les suivre…

· C’est bien la première fois que tu suis la masse. 

A ces mots, quelques visages se tournèrent, et Famitsu ferma sa gueule. 

Ils marchèrent en zigzag dans la masse colorée. Cela prît une grosse dizaine de minutes pour remonter le boulevard et la densité de population augmentait à mesure qu’ils avançaient. Famitsu était de plus en plus dans un état second, les médicaments inhibant langoureusement son être… 

Le son de sirènes éclata à nouveau. 

Des gendarmes moustachus passèrent dans la rue alors qu’ils arrivaient devant les grilles du jardin du Luxembourg. Les gendarmes sortirent de leur Renault blanche striée de rouge et de bleu, et tendirent les bras. Le plus gradé qui était resté dans la voiture vociféra dans un mégaphone :

· Que, tout le monde retourne chez soi ! Allez ! Ordre du gouvernement, tous les citoyens sont consignés chez eux jusqu’à nouvel ordre ! 

Il les dévisagea et repris : 

· Mesdames et Messieurs, une crise grave est à prévoir. Le gouvernement a décidé de mettre le pays en alerte, euh… maximale...

La centaine de personne massée autour de la voiture de police beugla. Malgré la multiplicité des mots, la seule question sous-jacente dans la cacophonie était : qu’est ce qui se passe ? 

Au-delà de la rue, on devinait que le Boulevard St-Michel dégueulait de monde et quelques dizaines d’uniformes bleus se mêlaient aux gens, policiers et pompiers, tentant d’établir un semblant de discipline... 

· Le pays est peut-être menacée continua le flic. Au loin, le mégaphone d’un autre flic faisait écho. Rentrez chez vous ! Le courant va être bientôt rétabli ! 

Une vieille dame demanda si c’était vrai ; une série de voix monta en intensité. Une rumeur passa presque en même temps. C’était juste au moment où Famitsu tenta de taper une clope à un vieux monsieur qui lui fit :

· La télé va peut-être être rétablie !

· Bonne nouvelle… Comme ça je pourrai finir un jeu… Ca fait soixante trois heures que je suis dessus fit Famitsu. 

Le vieux ne l’entendit pas et commença à converser chaleureusement avec une jeune femme en tailleur. 

A la nouvelle de la fée électricité revenue, une clameur et des bruits de soulagement se firent entendre un peu partout. On commençait à rentrer chez soi… 

Ganima regarda autour de lui les gens remuer comme des herbes folles. Dans le tumulte, il fonça droit vers les grilles du jardin du Luxembourg, obligeant Zylog et Famitsu à suivre. 

Il était sept heures du matin. 






             ***

Ganima passa au nez et à la barbe des flics qui continuaient à gueuler... Il s’agitaient mais ne levèrent pas le petit doigt. 

Ils s’engouffrèrent dans le jardin. Famitsu regarda derrière son épaule et vit les flics bras écartés contre la foule menaçante. 

Ils regrettèrent aussitôt de s’y être frayé un chemin : le jardin avec sa horde de Parisiens venus à l’abordage du Sénat était en train de devenir un piège. A toute les issues, la police fermait et cadenassait  les grandes grilles noires et les cris de la foule formaient un véritable mur de décibels autour du lieu. 

Comme bon nombre de monuments importants, le Sénat était désormais entouré de champs de force au couleurs de la République, sur lesquels venaient rebondir la foule désemparée. Ce mur d’énergie bleu blanc rouge avait même emprisonné quelques membres du personnel politique et on les voyait se lancer dans des appels à l’aide. 

Le jardin avait des airs de festival plein de colère où les spectateurs commençaient à être leur propre spectacle. Beaucoup avaient commencé à vouloir rebrousser chemin mais les visages inexpressifs des flics derrière les grilles ne paraissaient pas vouloir les laisser repasser... 

· Et qu'est ce qu'on fait maintenant ? demanda Famitsu dans la cohue, les sens toujours embrumés.

· Venez. J’ai trouvé une planque. 

Une vingtaine de minutes plus tard, en plein cœur du jardin livré à la colère populaire, ils accédaient difficilement à ‘la’ planque de Ganima. 

· O.K Le Luxembourg, c'était une mauvaise idée. Au moins ici on est tranquille. Maintenant, on attend qu'il y ait du nouveau. 

· On.. on essaye pas plutôt de se trouver une cave, ou un sous-sol ? 

· Ca va pas non ? Maintenant qu’on est là ?

· Mais... fit Famitsu. On... on aurait pu se cacher facile dans les catacombes... 

· Bien sûr !Tous les noctambules et les gothiques doivent s'y être déjà planqués !  

· Et... si c'était une guerre nucléaire ? Et si bientôt il y a un grand flash aveuglant et une onde de choc terrible ? 

L’autre rigola doucement.

· Alors je voudrais pas être un survivant parce que même si tu survis à l'explosion, il faudra ensuite que tu puisse échapper aux radiations pendant des mois et des mois... Et tu te vois toi, dans Paris atomisé à essayer de survivre avec des gothiques et des night clubbers qui ressortent de terre ? 

· Ca s’appelerait « War Of The Humans On Zombi Planet ! » lança Zylog.   

Famitsu garda le silence. A quelques centaines de mètres, des gens essayaient de rentrer au Sénat et attaquaient l’énorme champ de force à coup de pioche et de râteaux (sûrement des outils trouvés dans un local de jardinage).  

- En plus, je parie que tu n’étais jamais monté en haut d’un arbre… 

Ils continuèrent à regarder les humains s’énerver. 

Plus de deux heures s’écoulèrent ainsi, durant lesquelles des cris éclatèrent de toute part, sans jamais rien donner quoi que ce soit. 

Vers dix heure, la faim commença à les tenailler, tout comme certains qui étaient aller réclamer un ravitaillement auprès des flics, et qui n'avaient rien reçu en retour.  

Ce n'est que peu de temps après que l’armée arriva pour disperser la foule massée dans le jardin. Et là, tout se disloqua. 

Ganima était persuadé qu’on les aurait parqué indéfiniment comme des animaux de foire… Là encore, il s’était trompé. 

Des camions blindés enfoncèrent les grilles cadenassées. Tout de suite la marée humaine cria, chaque voix servant d’écho à une première dans un raz de marée sonore. D'autres véhicules spéciaux d'intervention firent leur entrée. Ganima regarda à travers le feuillage... 

· Mais  ils chargent ! 

Des hommes tous de noir ou de kakis vêtus, des militaires qui formaient des équipes bien distinctes, sortirent des camions et commencèrent à lancer des grenades fumigènes. D'autres mettaient genoux à terre et tiraient sur les gens et en tendant un peu l'oreille, Ganima reconnût le son de balles tranquillisantes ou en caoutchouc. Il reconnut le matériel pour l'avoir utilisé durant de nombreuses de parties effrénées. Un sentiment surréaliste l'enveloppa tandis que les uniformes kakis shootaient à tout va. 

Les militaires firent leur besogne silencieusement, s'aidant de visées laser, se parlant grâce à un système de com intégré. Un jeu d’enfant pour eux devant des civils étonnés d’être soudainement pris en plein cœur d’une charge méthodique de dégommeurs pro. 

Famitsu regarda ces guerriers high-tech avec passion et crainte.  

Juchés sur leurs arbres, personne ne les vît et pendant une bonne demi-heure ils vécurent en Robinsons invisibles. Intouchables. 

Famitsu qui se tenait immobile, essayait de se calmer, regardait le chaos en dessous. 

Vinrent alors de grands hélicoptères et les tremblements de chenilles. 

L'armée leur faisait la totale. Des quatre roues blindés jaillirent dans le jardin en défonçant les haies et les pelouses, les arbustes et ce qui restait des grandes grilles noires. Au loin, d'autres machines énormes patrouillaient dans la rue et dans le ciel de la capitale...

Cette arrivée de renforts étonna les quelques dizaines de personnes qui avaient réussit à plus ou moins éviter les balles en caoutchouc mais il ne faisait plus aucun doute devant un tel déploiement, que les représentants de la caste militaire allaient foncer droit dans le lard. 

Et ils le firent avec classe et panache, à grand coup de lance à incendie, de lacrymos, balayant les rares individus encore debout.  

Famitsu, Ganima et Zylog se cramponnèrent au tronc. Un torrent d’eau d’une lance à incendie qui avait apparemment reçu l’ordre de viser les arbres frappa les branches de plein fouet. 

Zylog gueula et se cramponna de plus belle en serrant les dents. Il n’y voyait plus rien. 

Paniqué, il décida de grimper encore plus haut. 

- Putain… de merde… 

Il prit appui sur des branches mouillées, ses mains agrippèrent avec force des moignons de bois au-dessus de lui, et il s’éleva dans un grand élan de trouille qui réchauffa son corps… 

En-dessous, les cris et les hurlements étaient innombrables. Les flics dans les hélicoptères beuglaient on ne savait quoi. Les fumées moutarde montèrent soudainement jusqu’aux yeux et, à moitié en équilibre, Zylog s’enfouit le visage dans son tee-shirt. Le nuage blanc lui prit la gorge et il pleura en suffocant. 

Alors que ses poumons brûlaient atrocement, il essaya de contrôler la plus grande quinte de toux qu’il eut jamais à subir. Les temps de silence s’enchaînèrent avec des montées irrésistibles d’irritation... La fumée se dissipa un peu et au loin, on entendit les hélicoptères qui s’éloignaient... Les vociférations d’une femme brisa le silence pesant qui s’était installé, puis il y eut des cris paniqués de gens qui s'aventuraient encore sur le boulevard Saint-Michel. Il cessa progressivement de tousser...

Le silence, hôte inhabituel de la ville, fut émaillé de coups sonores et de bruits de moteurs lointains. 

Ecœuré, Zylog resta accroché à sa branche, la tête recroquevillée sur sa poitrine, sa nuque posée contre le tronc qui le protégeait. Une main l’agrippa soudain, il faillit tomber… 

· Non ! Non ! 

· C’est moi, fit Famitsu. On se casse… vite ! 

Famitsu et Ganima le tirèrent par le bas. Un ‘puuuiiiiiiiii’ leur siffla aux oreilles et une odeur dégueulasse leur monta aux nez. Des lacrymos. 

· Et merde… 

Des ombres noires menaçantes les tenaient en joue et tiraient sans sommation. 

· Je veux rester ici… fit Zylog. 

· Non ! 

C’est à ce moment que Zylog glissa. 

Devant les yeux horrifiés des deux autres, il tomba deux mètres plus bas sur la grosse branche d’un arbre. Il prit la branche en pleines côtes mais ne la lâcha pas. Il reprit son souffle, et regarda une fois de plus en bas. Les militaires en tenue de camouflages le visèrent. Il les regarda bien en face avec leurs gros casques énormes, puis se laissa tomber. 

Il atterrit sur un de ces énormes casques et aplatit littéralement le type qui se trouvait dedans. Ganima et Famitsu se regardèrent.  Puis sautèrent à leur tour. Tout d’abord de branche en branche. Enfin, quand il n’y eut plus de branche, ils sautèrent sur les casques de deux militaires qui leur faisaient dos. 

Zylog lui zigzagua entre les blindés ennemis. Les deux autres abasourdis le virent rebondir sur un robot militaire qui fit un ‘tilt’ cauchemardesque, puis s’aplatit lui aussi complètement. Ils se mirent à courir à leur tour, en plein milieu des soldats abasourdis, qui ne purent tirer. Ils rebondirent sur les petits robots cylindriques qui tous rapetissaient dans des drôles de bruits. 

A un moment, Famitsu jura même qu’il avait rebondi sur quelque chose de chaud et de… Mou. Spongieux. 

Au loin, ils virent Zylog qui rebondissait lui aussi sur les appareils de l’armée, il semblait déchaîné. Il se précipita sur un robot rouge, et sauta à pieds joints dessus. Sous les huées des soldats et le bruit des blindés, il fut catapulté à plus de dix mètres et finit sa course aérienne sur le boulevard. 

Ganima et Famitsu continuèrent de concert à courir et zigzaguer sous les arbres feuillus. Ils cherchaient un robot rouge en espérant qu’il les enverraient au dessus des grilles du jardin comme Zylog. 

Sous les arbres feuillus, ils évitèrent deux lacrymos qui allèrent frapper deux soldats des forces spéciales derrière eux ; ils entendirent des balles siffler au-dessus de leurs têtes avant de se rendre compte qu’elles étaient tirées d’un hélicoptère qui pétaradait à la cime des arbres. Enfin, une petite maison en pierre jouxtant la grille du Luxembourg apparut, la porte était ouverte et ils s’y engouffrèrent. Ils tombèrent nez à nez avec un jardiner en bleu de travail, qui les dévisagea, surpris. Le temps suspendit son vol une seconde. 

- On… on… balbutia Famitsu, qui fut tiré par la manche par Ganima. 

Ils se précipitèrent vers la sortie… Onze moins le quart et la rue déserte faisait son apparition. 





      
               *** 

Clinquant et étincelant au soleil, le Robot-Espion clamait : 

- "Lorsque les institutions de la République, l'indépendance de la Nation, l'intégrité du territoire ou l'exécution de ses engagements internationaux sont menacées d'une manière grave et immédiate et que le fonctionnement régulier des pouvoirs publics constitutionnels est interrompu, le Président de la République prend les mesures exigées par les circonstances, après consultation officielle du Premier ministre, des présidents des assemblées ainsi que du Conseil constitutionnel. Il en informera la Nation par un message. Nous vous prions de nous excuser pour la gêne occasionnée par les mesures exceptionnelles que le gouvernement a dû prendre... Nous assurons à la population que le président s'adressera à la Nation dès que les sources d'électricité seront à nouveau opérationnelles... "

· C'est ça, cause toujours saloperie de merde pesta Ganima du haut d’un toit.

La sentinelle tourna à droite à l’angle de la rue de Seine. Les échos de sa voix métallique se répercutaient tandis que des gens fuyaient devant lui. 

Au loin le jardin du Luxembourg était plein de clameurs de bruits d’intercom, de talkies et de sirènes et es rues continuaient à être évacuées et sur le boulevard Saint-Germain, où l’on pouvait porter le regard, il n'y avait désormais plus que des véhicules militaires.

· On reste ici encore combien de temps ? 

· Sais pas, mais c’est toujours mieux qu’un arbre, non ? 

A peine sortis du jardin, ils avaient retrouvés Zylog à quelques mètres des grilles, quasi-ko. Il était assis contre une façade de belle maison parisienne et regardait les blindés passer… Il était comme dans un état second, les regardant avec tout son visage qui pétillait de malice… 

· Comment je me suis vautré ! Oh, oh ! On aurait dit un petit bonhomme de Circus Atari !

· Connais pas ce jeu fit Famitsu… 

· Ah… M’étonne. Et… et Phantom Panzer ? 

A ce moment un convoi de blindés passa devant eux. Ils se mirent debout… 

- Et… et… Tomcat ? 

Boiteux, Famitsu et Ganima prirent Zylog par l’épaule et ils se replièrent dans une lamentable retraite vers le jardin de l’observatoire. 

Là, ils maugréèrent contre les fumigènes qui éclataient de partout. Ils se planquèrent une fois de plus tandis que les troupes noires d’élites passaient au pas de course. D’autres civils pris comme eux dans les opérations musclées  fuyaient en tous sens, mais les militaires n’en avaient rien à foutre. Ils virent un jeune suffoquant sortant d’un nuage de lacrymo devant le nez d’un flic en combinaison. Le flic leva la tête, fit « ordure… » et tira à bout portant une salve de lacrymogène sur le civil qui s’effondra. 

Dans les fumées soulevées par rotors et les chenilles, Famitsu crut voir au sol de minuscules scorpion métallique parcourant les allées du jardin, s’arrêtant devant les corps de badauds neutralisés, les marquants d’un minuscule laser avant que d’autres robots les évacuent dans des ambulances automatiques.  

Une fois que la place fut nettoyée, ils sortirent de leur buisson en catimini. Ils firent demi-tour et déambulèrent dans les rues de Paris livrées à l’Exceptionnel. Ils marchèrent dans des avenues vides. Ils entendaient des clameurs et des tirs. Il y avait apparemment une foule, quelque part dans Paris, qui se faisait évacuer. 

Soudain, au détour d’une rue, un nouveau Robot-Espion surgit. Ses antennes et sondes flashaient les abords des immeubles au hasard. C’est alors qu’ils entrèrent dans le hall d’une grande maison dont la porte avait été laissée ouverte.  

Ils s'étaient retrouvés dans la cour de l’immeuble vide. Ils avaient gravit quelques marches et à chaque étage, n’avaient trouvés que des portes closes. L’immeuble ne leur avait alors offert qu’un seul lieu pour s’abriter : le toit et son local technique…   

Dehors, les Robots-Espions du gouvernement grouillaient, tous contrôlés par l’ordinateur-sentinelle qui trônait en haut de la tour Effeil. Cet ordinateur n’était pas le seul à couvrir la région et deux autres étaient cachés en île de France, scannant sans relâche à 360° Paris. 

Le Robot-Espion, n’avait pas de forme bien définie, ce qui implique que ça pouvait être n'importe quoi. Un kiosque à journaux. Un petit manège pour mômes. Une voiture. Un mannequin dans une vitrine. Un horodateur ou un ordinateur, des machines électroménagers d’une laverie qui soudainement se formaient les unes au autres pour créer un agent hyper intelligent de l’Etat… 

Les Robots-Espions étaient des objets anodins mais ne cessaient jamais leur surveillance et épiaient sans cesse les faits et gestes pour débusquer parmi la foule ceux qui ne voulaient pas jouer le jeu du contrat social et attenter à  la société : pour ce faire ils bénéficiaient d’un appareillage complexe mis au point sur des bases de scan thermique et cardiaque, de comportements psychologiques déviants. Leur mise en service avait été votée un été où l’on avait battu des températures de chaleur, le peuple était sur les plages, en maillot de bain. Cet été là, seuls trois pèlerins l’avait passé à jouer à d’antiques consoles de jeux…   

En cet instant, ils s’étaient calfeutré dans le local technique. Ils entendaient le robot et son haut-parleur : 

- "Ces mesures doivent être inspirées par la volonté d'assurer aux pouvoirs publics constitutionnels, dans les moindres délais, les moyens d'accomplir leur mission. Le Conseil constitutionnel est consulté à leur sujet. Le parlement se réunit de plein droit. L'Assemblée nationale ne peut être dissoute pendant l'exercice des pouvoirs exceptionnels."

· Le président, les pleins pouvoirs... Putain. Ca, ça craint vraiment, fit Zylog...

Ganima se pencha sur l’embrasure de la porte et scruta le toit…

· Il n’y a personne…  

Une explosion brisa le silence de la ville et de son horizon. Il était onze heure et demi, ils se couchèrent contre le toit de l’immeuble qui trembla sous l’onde de choc.

Dans la rue en bas le robot espion engueula quelque chose ou quelqu’un, puis repartir avec ses boniments officiels. 

- “Lorsque les institutions de la République, l'indépendance de la Nation, l'intégrité du territoire ou l'exécution de ses engagements internationaux…”
Ganima gesticula. Combien de temps allaient-ils rester ici ? Qu’est ce que eux, des gamers, petits débris de la middle-class, pouvaient bien foutre ici ? Et ensuite où est ce qu’ils pourraient bien aller ? 

Biing ! BANG ! 

Choc avec des crépitements… et comme qui dirait de la tôle froissée que l'on traînait à terre... 

Ganima regarda autour de lui : Zylog avait quitté le local technique exigu. Il sortit en trombe suivit de Famitsu et ils le virent sur le toit, chancelant. Il avait un visage coupable et fuyait leurs regards. 

Il ne savait pas ce qui lui avait pris, mais il venait de se pencher et de jeter une énorme brique sur le robot...

-    Putain, mais qu'est ce que t'as foutu bordel ?

-    Je... je sais pas.  

· La ferme ! La ferme et planquons-nous ! 

Ils se mirent face contre le toit en zinc. Le Robot-Espion tout en bas faisait un boucan de tous les diables. Un boucan qui pourrait éventuellement rameuter des soldats. 

Famitsu se demanda quel chef d'accusation cela pouvait constituer si on les arrêtait : 'dégradation de matériel de guerre ?’ C'était de la haute trahison, non ? Il jeta un œil mauvais sur Zylog qui se tenait les yeux dans les mains. En dessous, le robot engendrait des bruits incroyablement embarrassants. 

· Mais il va fermer sa gueule oui ?

· Oh pardon, pardon… gémit Zylog.

· Mais TA GUEULE TOI AUSSI ! fit Ganima.

Ils entendirent le bruit du robot espion tournant sur lui-même. Ensuite, plus rien. Le robot explosa enfin. Leurs cœurs se soulevèrent devant l’énormité de la chose, et l’immeuble vibra encore un peu. 

Facilement, ils venaient de détruire l’un des matériels les plus coûteux de l’armée française. 

- La bourde… résuma simplement Famitsu.







***

L’armée et les flics ne rappliquèrent pas sur les lieux. Comme si on leur avait sciemment laissé un répit, ils scrutèrent les alentours, et s’en allèrent quand ils virent des hélicoptères Hind au loin…  

Il était temps de fuir à nouveau.

Ils ressemblaient aux Pieds Nickelés quand ils sortirent par la grande porte cochère, roulant de grands yeux devant le bitume noircit de l’explosion et regardant à droite puis à gauche de peur d’être repérés. 

Ils s’engagèrent sur le trottoir et laissèrent derrière eux le robot dont la déflagration avait soufflée les vitres des rez-de-chaussée. Les vitrines des magasins sur trente mètres étaient totalement éventrées, les étals en charpie n’étaient d’ailleurs pas pour déplaire à Famitsu. 

· On fait le premier qui arrive à Notre-Dame ? fit-il.

Ganima fit comme s’il n’avait rien entendu : 

· Je ne sais pas où on va. Voyons… Par là, c’est la Seine (il montra le Nord).

Derrière son doigt levé se profilait le Pont des Arts et encore derrière les jardins du Louvre). 

· Par là… les Invalides et le Champ de Mars (il montra l’Ouest et la Tour Eiffel qui émergeait de la nuée d’immeubles). Si c’est la guerre, on trouvera l’armée partout. On peut peut-être encore essayer de rentrer chez nous, mais moi… (il lâche le morceau) moi, je veux savoir. 

Silence. Ils le regardèrent un peu gêné. 

· Tu veux savoir… quoi ? 

· Je veux savoir ce qui se passe. Je veux connaître… (il avait presque honte de ce qu’il allait dire) je veux connaître enfin quelque chose dans ma vie… Je veux prendre des risques si ça peut me permettre d’assister à un grand truc. 

Ils étaient abasourdis. Leur silence agaça Ganima.  

· Alors vous, ça ne vous intéresse pas ? De tenter une aventure, une vraie ? 

· Ben, je sais pas… fit Zylog. 

· Moi, j’aime ça jouer toute la journée… Se la couler douce… Qu’est ce que t’y gagne à risquer ta vie ? 

Ganima eut une expression que les deux autres ne lui connaissaient pas. 

· Se la couler douce mon cul ! Et ce que je veux juste gagner, c’est la chance de me rendre compte par moi même… de… d’élargir mon expérience. 

· Risquer sa vie, c’est un peu aller contre les lois de la Nature ! Tu sais que la survie c’est ça qui prime… Et nous, on veut pas risquer notre peau. Ils ont dit que tout le monde reste chez soi…

· T’as rien d’autre de mieux à sortir ? Rester en vie ! Perpétuer l’espèce. Rien à foutre ! Et au fur et à mesure ce sont les larves qui vont se reproduire c’est ça ? 

· Le prend pas comme ça… tenta timidement Zylog. 

· Mais j’en ai rien à foutre moi de la Nature ! Si tu crois que je suis malade, alors tant mieux car au fond de moi c’est ce que je veux : connaître des situations de crise. Connaître des trucs. Arrêter de se faire vacciner par du virtuel car à la fin c’est le réel qui ne peut plus nous toucher ! 

· N’importe quoi… 

· La télé et le cinéma, continua Ganima pour les convaincre, les jeux aussi, tout ces trucs nous bassinent avec des rêves, avec des situations exceptionnelles où les hommes se doivent d’avoir un comportement exceptionnel ! La voilà la situation exceptionnelle les mecs ! 

Silence. 

·  Mais moi, fit Zylog. Moi je ne veux pas crever… 

Famitsu opina du chef. 

· Je pensais qu’après le jardin du Luxembourg, on rentrerai à la maison… Qu’est ce qu’on fout ici ? 

Ganima le regarda dans les yeux mais savait que la partie était perdue. Il était sincère, mais ça ne passerait pas. Ils n’avaient pas confiance. Ils ne voulaient plus foncer.

· Ce qu’on fait ici les gars, c’est qu’on fait tout les jours dans un écran de jeu ! On est enfin les acteurs de nos propres vies ! Comme plus jamais le monde moderne ne nous permettra de l’être ! On est seuls au cœur d’une des plus grandes villes du monde et elle est désertée, vidée et en proie à quelque chose que personne ne comprend… Et vous ne voulez pas savoir ce qui se passe ? Vous ne voulez pas vivre cet instant unique ? Je…. 

PAN ! PAN ! PAN ! 

· Qu’est ce que… 

Ils se retournèrent d’un bond et juste derrière eux, ils virent deux gosses au coin de la rue. Ils pointaient les doigts dans leur direction. Famitsu sentit une nouvelle fois son cœur faire la montagne russe, et Zylog était prêt à détaler. 

Ganima était encore en plein dans son discours. Et il venait de se libérer de leur avoir dit tout ça.

Il jeta un œil à droite et à gauche puis sans se retourner, se précipita en direction des deux mômes. 






       ***

Les gosses étaient dans une grande voiture Ford des années soixante, mal stationnée, à demi sur le trottoir, les warnings allumés. Ils se cachaient dans le coffre et regardaient vers le ciel en faisant des bruits de bouches de grandes explosions et de tirs de mitraillettes. Il y avait là une petite fille blonde avec des couettes et un garçon en salopette. Ils devaient avoir elle cinq ans et lui sept ou huit ans. 

Ganima fit quelques pas dans leur direction. Ils se cachèrent de plus belle dans le coffre, laissant un mince filet à leur champ de vision pour le voir s’approcher. Un petit doigt passa à travers l’embrasure. 

- « PAN ! PAN ! »

Ganima fit mine d’être touché en rigolant, courba un peu les jambes tout en les regardant, et finit de faire les quelques mètres qui le séparaient des deux mômes. 

Quand il fut au-dessus du coffre de l’imposante voiture, il entendit les deux cris stridents monter crescendo. Il fit toc toc contre la carrosserie. 

- Au secoooouuuuuuurs ! 

- Dégage ! fit le garçon. 

- Dites… Une minute… Vous faites quoi là ? Où sont vos parents ? Il faut rentrer chez vous les enfants… 

· Non on peut pas… fit la petite. 

· On se protège fit le garçon. 

-    Et de quoi ? 

· Des Envahisseurs de l’Espace tiens ! 

· Ah bon…

Ils sortirent leurs petites têtes et le fixèrent. 

· T’es pas des leurs ? demanda la petite fille. 

· Non. De qui ? 

· Tu comprend rien ou quoi ? 

Iiiiiiihhhhh lança la petite en voyant Zylog et Famitsu arriver. Le garçon s’empressa de l’entourer de ses bras. 

La rue aux trottoirs mauves était encerclée par des façades jaunies par le soleil, elle était vidée de toute âme, vidée jusqu’aux présences derrière les fenêtres de silhouettes voyeuses. Les mômes roulaient de grands yeux dans ce coffre déverrouillé empli de jouets que Ganima n’arrivait pas à identifier, tabernacle sacré. 

Ca et là, il vit des stores ouverts, des rideaux que l’on tirait, mais ne vit nulle manifestation. S’il en avait perçue une, il aurait adoré lancer un cailloux contre une fenêtre indiscrète et il l’aurait éclatée. Et il en aurait fait de même avec toute les ombres qui auraient osées s’approcher pour regarder ce qui se passait. 

-  Sois pas en colère…

 Hein ? fit Ganima. 

· Ben oui, sois pas en colère… Tu sais, les gens aussi ils ont peur des monstres. 

· C’est pas beau les monstres, fit la petite. 

· Jean-Pierre… je croyais que tu n’aimais pas les enfants ?

· Jean Pi… 

Ganima s’arrêta net sous le coup de la surprise. Cette voix là refaisait surface en même temps que des milliers de souvenirs qu’il pensait remisés au placard… 

Il regarda Zylog, qui le dévisagea. 

· J’ai rien dit moi… 

Il se retourna tandis que les deux enfants refermèrent le coffre sur eux. 

· Morgane…

 Zylog et Famitsu se retournèrent d’une seule traite. Ganima resta bouche bée devant l’apparition. Une jeune femme en bandana violet, t-shirt trop grand, jean délavé, en baskets sportwear se tenait en face d’eux fièrement… Elle avait entre ses mains un appareil photo à l’objectif énorme et ses yeux lançaient des éclairs de glace.  

·  Je suis dehors depuis ce matin, et je tombe sur toi. Qu’est ce qui se passe ? 

· Mais qui c’est elle ? demanda Famitsu.

Elle le dévisagea intensément. 

· Oh là làaaa… firent les deux enfants sous le coffre. 

· Ganima ? C'est comme ça que tu te fait appeler ? Ridicule… 

· Jean-Pierre ? C'est comme ça que tu t'appelle vraiment ?  fit Zylog avec des yeux ronds comme des toupies... 

· Et merde...  fit Jean-Pierre. Oui et alors ? Je te l’avais pas dit ? Il se tourna vers Morgane. Et toi qu’est ce que tu viens faire là ? Encore tes photos ? 

· Encore et toujours, répliqua-t-elle. Des photos incroyables à faire aujourd’hui… D’ailleurs tous les gens de la profession sont dans les rues… 

· Bien sûr, il n’y aura bientôt plus qu’eux dans la rue. Ils finiront tous par se filmer et se photographier entre eux pour créer l’événement ! 

· Ne soit pas vulgaire… 

· Et Henry ? Il va te filmer en train de photographier des corps ? Ca va créer l’actualité…  

· Ecoute, je sais que tu n’aimes pas Henry, mais il est sur le pied de guerre lui aussi. Rapporter de l’info, la vraie, c’est toujours mieux que jouer comme un con pendant toute la journée. 

A quelques pâtés de maison de là, on entendit deux explosions quasi-simultanées. Ils tournèrent tous la tête sauf Morgane qui avait toujours les yeux rivés sur Ganima, sur son ex. 

· Tu n’as jamais aimée jouer. Tu n’as jamais aimé les jeux.

· Et toi tu n’as jamais aimé avoir des responsabilités… Il me fallait un homme tu comprend ? Pas un… 

· Eh ben vas-y, dis-le ! 
· Pas un gamin !  

Ganima faillit lâcher une insulte qui lui pendait sur les bords des lèvres, mais décida de ne rien en faire. 

· Bon, alors, est-ce que tu sais ce qu’on raconte ? 

· On raconte des conneries sur moi ? 

· Mais non, imbécile pas sur toi ! Sur ce qui se passe…  

· Qu’est ce qu’on raconte ? 

· Le monde. L’humanité. Elle n’est plus seule… 

· Hein ? 

· Une autre civilisation. Elle arrive ! C’est les rumeurs en tout cas... J’ai croisé des tas de gens qui parlaient d’une nouvelle race. Ils en parlaient même comme d’une personne ! ‘Elle va nous tirer de là. Nous sortir de cette planète…’ Ca c’est de l’info ! Un jour historique ! Et tu sais ce que je pense ? 

· Non. 

· Nous sommes en ce moment en état de conscience globalisée. Selon moi ce ne sont pas deux civilisations qui ont rendez-vous aujourd’hui… Ce sont deux entités !

· Elle est hystérique ou quoi ? fit le jeune garçon qui regardait Morgane en sortant la tête de son coffre. 

· Des extra-terrestres… fit Zylog dans un râle,  mais dans quel monde on vit ? 

· C’est vrai… fit la petite fille. J’ai vu des choses dans le ciel. 

· Des choses ?  fit Ganima. 

Morgane le regarda d’un air méchant. 

· Jean-Pierre, arrête de faire cette tête d’imbécile …

Il la dévisagea méchamment, son visage devint rouge. 

· Morgane, arrête, je sens que je vais exploser…

A cet instant, le monde entier fit BANG. 






                ***

Il s’imagina devant un feu qu’ils auraient allumés dans leur appart. Les flammes crépitaient au milieu de la pièce. Pourtant, il n’y avait pas de fumée et l’électricité fonctionnait toujours. La radio derrière eux crachait des choses ineptes : “Hier notre confrère J-L D a été poignardé dans une boite de nuit. Il s’en est tiré miraculeusement. Principal témoin de sa propre agression, l’animateur n’a pas pu mettre un visage sur…”

· Ce qu’on fait de notre vie ? demanda Famitsu. Je sais pas. Que ce soit dans la vraie vie ou dans les jeux vidéo, on gagne toujours des XP… 

· Mais y’a pas de sauvegarde dans la vraie vie fit Ganima. Pas de filet. 

Zylog s’approcha du feu les mains toutes écartées. 

· Moi c’est ça qui me terrifie. Chaque seconde compte. Tout se perd à chaque instant… 

· Tout ce que je voudrais c’est lancer des sorts fit Famitsu… Avoir des supers pouvoirs !  

Morgane entra dans la pièce. 

· Oh non… 

Elle était habillée en sorcière tandis que derrière eux une radio crachait les infos à une vitesse folle… 

· Des points d’expérience ! Ah, ça vous fait une belle jambe ! Baisés du système ! Dindons de la farce ! Mais sortez un peu de chez vous, ça vous en fera des points d’expérience ! 

· Une vraie furie… fit calmement Famitsu. 

· Mais bande de [‘BIP’ ! !]. Vous ne comprenez donc pas ? Le jeu vidéo est le dernier vernis qui permet de rendre les choses acceptables ? 

· Hé Morgane, comment tu fais ça ? 

· Ca quoi ? 

· Ben… le ‘Biiip’ ! 

· Mais la ferme espèce de petit  [‘BIP’ ! !]. Tu vois pas que je parle ? Vous ne voyez pas que les jeux vidéo c’est le mal incarné ? Espèce de gamin !

· Aïe ! fit Famitsu. Non s’teuplaît, tape pas avec ton balais sur ma tête ! 

· Voir le monde à travers un filtre d’images virtuelles, on va vite devenir insensible à la mort des autres, à leurs souffrances ! Vous ne comprenez donc pas ? 

· On s'en fout...

La radio vociféra : « Aujourd’hui, les extra-terrestres ont débarqué. Les premières délégations protocolaires ont porté plainte auprès de l’humanité concernant l’image lamentable que le jeu vidéo faisait de leur peuple. On s’attend parmi les autorités humaines à ce que le jeu vidéo soit déclaré illégal… »

· C’est quoi ces conneries ? Cette voix… c’est… c’est la voix de Henry !  

· Oui ! C’est mon homme ! fit Morgane d’un air ravageur. Il est à la radio maintenant et c’est lui qui dit les infos alors on l’écoute, O.K ? 

· Mais… 

D’un seul coup, la radio cracheuse d’info se transforma lentement en robot-espion à forme humaine. 

· Ma… ma radio ! fit Zylog d’un air pitoyable… 

Le robot-espion se précipita sur les trois amis… 

 - AAAAAAAAHHHH ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! !

Ganima se réveilla en sursaut. Il était à terre, dans la rue. 

Couvert de poussière. 

Il sentait qu’un voile de douleur et de fatigue s’était levé sur lui. A son état physique habituel s’était greffé un choc et il ressentait paradoxalement les deux, pensant ‘je vais bien’ et ressentant à la fois une douleur forte qui allait crescendo. 

Il se tourna en direction des autres et vit leurs corps allongés sur la chaussée près de la voiture où les deux enfants continuaient à se terrer, le coffre à peine entrouvert. A travers ses paupières ankylosées, il devinait leurs petites chevelures s’agitant dans la pénombre. 

Un immeuble à cinquante mètres de là était en train de brûler, éventré de tout son long. Au cœur du brasier luisait encore au soleil des morceaux d’un objet métallique aux reflets argentés. 

Une bombe ? En tout cas ils avaient été soufflés par une explosion… 

Ganima mit quelques temps à essayer de se souvenir de la fraction de seconde qui avait précédé l’explosion et il n’y parvint pas. 

Orphelin de cet instant unique, il se leva et se précipita vers les autres… Ses poumons semblèrent se liquéfier dans un accès de peur. Et si l’un d’entre eux était mort ? Glacé, malmené par son propre corps, il regarda Morgane qui ne bougeait plus tandis que Famitsu commençait à se relever… 

Il prit Morgane dans ses bras et son cœur tambourina devant la beauté de la jeune femme… la peur maintenant se mêlait à l’excitation dans un état de paroxysme nerveux. 

Non mais t’es con ou quoi ? pensa-t-il. Arrête un peu ça, cette fille t’a complètement brisé il y a deux ans… Son épine dorsale fut pendant quelques secondes l’axe autour duquel trembla sa carcasse, mais il continua à la regarder. Famitsu derrière s’occupait de Zylog, et Ganima se pencha contre la poitrine de Morgane. Le contact doux de son oreille sur ses seins fut un réconfort presque aussi doux que de sentir son cœur battre. Il eut envie de l’embrasser, mais s’abstint et il la garda tout contre lui. Ses tremblements nerveux cessèrent progressivement. 

· Oh putain de bordel fit Famitsu. Regardez moi ça… C’est un putain de mirage… 

Zylog le dévisagea. 

· Non Fami, c’est réel. Moi aussi j’aimerai ne pas y croire, mais c’est vraiment arrivé ! 

· Imbécile. Un Mirage… C’est un Mirage 4000. Je connais ces appareils j’en ai piloté un… dans Flight Simula… 

Dans la rue commençaient à sortir des gens dont les comportements incroyablement différents faisaient état du panel général des réactions humaines. Tout ça ressemblait étrangement à une image de télé, ce troubla Ganima. 

Il y avait des victimes mais ils n’avaient pas envie de voir ça. 

Ganima regarda une fois de plus Morgane et ça le calma. 

Il se retourna vers la grosse voiture où les deux enfants étaient assis, regardant sereinement du coffre le spectacle de l’avion de chasse écrasé. Sa structure de fer s’était littéralement encastré dans l’immeuble. Il trônait désormais dans le magnifique immeuble Parisien de pierre de taille avec vue sur la Seine,  appartements lumineux et chambres avec loggia au dernier étage (la façade et le toit éventré permettaient de voir la loggia contre le toit). 

Au rez–de-chaussée la vitrine d’un cabinet d’immobilier du nom de Meier and Co. était bizarrement intacte…

Ganima s’approcha de la voiture. 

· Les enfants, ça va ? 

· Oui m’sieur. 

· Tout va bien ? Je peux vous demander un service… 

· Oui m’sieur. 

· Oui aux deux questions monsieur fit timidement la petite fille. 

· S’il vous plaît, vous pouvez veiller sur mon amie le temps que des secours n’arrivent ? Mes potes et moi, on a un truc important à faire… 

Le garçon le dévisagea. 

· Les bords de Seine sont coupées à la circulation… Il y a l’armée et ses robots là-bas… 

· Je sais. On va se débrouiller… 

Le garçon le regarda quelques secondes dans les yeux tandis que sa petite sœur se serrait contre lui. Il la prit dans ses bras mais continuait de regarder Ganima. Comme un air d’admiration passa dans les yeux de l’enfant. 

· Vous allez les voir atterrir ? 

Ganima resta silencieux. 

L’air était enfumé et chargé de cendres dispersées par millier dans l’air. Il y avait des cris et des sirènes commencèrent à retentir. La déflagration avait transformée le trottoir en chaos technique digne des plus beaux chantiers urbains. Les plaques d’égout avaient sauté, un arbre était déraciné et ses branches reposaient un peu partout. Des tuiles et des morceaux de zinc saupoudraient le tout. Zylog et Famitsu s’approchèrent, les habits en bataille et la gueule enfarinée de poussière. 

- Oui, je vais les voir atterrir dit Ganima. 






              ***

Panam était un réservoir gigantesque de vie et de flotte. Le cycle de l’eau sous la capitale comprenait quelque millions d’hectolitres dont la partie usagée défilait actuellement dans d'énormes cylindres près de leurs pieds. Ils s’étaient imaginés pousser les ‘beuaark’ de rigueur puis s’étaient rendus compte dans leur descente que si les ordures de la ville n’étaient pas visibles, ils ne pourraient par contre proférer aucuns sons à cause des odeurs. 

Ils suffoquaient littéralement sous les bouffées dégueulasses et respiraient péniblement en dessous de leurs mouchoirs. 

Panam avait connue le choléra. C’était l’une des principales raisons des travaux qui avaient été effectués au cours des siècles dans le but d'éliminer les eaux souillées pour les amener hors de la ville, et d'alimenter en eau potable généralisée tous les quartiers. 

Ils s’étaient enfouis dans cette incroyable structure, ce réseau inextricable qui ne présageait rien de bon et les seuls repères qu’ils avaient était la lueur du briquet tenu par les mains fébriles de Ganima, et les plaques de rue de surface… 

Ils venaient de dépasser deux plaques : celles de la Rue F.Saberhagen qui jouxtait celle de l’impasse W.Crowther. Une plaque plus familière pour Ganima était celle qui annonçait le quai Malaquais : ils étaient même peut-être à la verticale de l’école nationale supérieure des beaux arts…

Paradoxalement, ils trouvèrent que les infrastructures des réseaux de Paris étaient en bonne état (tout le contraire de la qualité olfactive de l’air) : des tuyaux en acier tout neuf aux gaines bleues sortaient des couloirs sombres et vaseux, dansaient avec les murs, et repartaient dans les confins du labyrinthe. 

Ils croisèrent une  grosse machine sur laquelle était inscrit ‘collecteur du Quai Voltaire’ et quelques plaques émaillées bleues estampillées ‘sanisette publique’. Ils suivaient les gaines de câbles électriques accrochées aux parois à mi-hauteur et ces câbles étaient eux-mêmes relativement neufs.

Il y avait donc une vie ici, la trace d’une manutention, d’un passage humain. Des hommes devaient effectuer des rondes, et assuraient la maintenance d’un lieu aussi éloigné et pourtant à peine à cinq mètres de la vie normale... 

En y pensant sous cet angle, cette vision des choses stupéfia Famitsu. 

Ganima quant à lui avait du mal à s’orienter et commençait à sentir, dans ce noir froid, puant, et silencieux, qu’il avait peut-être fait preuve d’inconscience et d’un trop plein d’optimisme en voulant traverser la Seine de cette façon… 

A vrai dire c’était pas avec le foutu zippo piqué à Morgane qu’il pourrait éclairer correctement leur chemin… Sa seule consolation était de se rendre compte que le tunnel qu’ils empruntaient était certes exigu, mais ne laissait passer l’eau que dans une coulée centrale encore plus petite, leur laissant toute la place disponible pour leurs pieds. 

L’inquiétaient aussi les souffles d’air puant qui risquaient à tout moment d’éteindre la flamme, les plongeant dans le noir que tous les petits garçons, et les gamers, redoutent (sans doute à cause de leur trop grande imagination). 

Ils passèrent devant un panneau “Danger. Réseau régulé. Risque de montée importante et rapide du plan d’eau”.

· Qu’est ce que ça veut dire ? s’interrogea Zylog. 

A cet instant, ils virent une grenouille les fixer sur le minuscule trottoir d’en face. Zylog s’arrêta et la regarda. Elle était toute verte et un détail le frappa : elle n’avait pas de pattes avant. 

Une voix s’éleva, lente, mécanique, résonnant dans tous le couloir comme une sentence :

· “Savez vous qu’une promenade dans les égouts peut être potentiellement dangereuse, voire mortelle ?  Que ce soient la montée des eaux subite suite à une forte pluie ou à une manœuvre automatique de vanne, la présence de nombreuses maladies, dont certaines peuvent être mortelles telle la leptospirose, les  hépatites ou le tétanos, les risque de présence de gaz toxiques ou explosifs comme les hydrogène sulfuré ou le monoxyde de carbone, ou bien simplement le manque d'oxygène, tous ces éléments concourent à une accessibilité restreinte à la zone souterraine parisienne…”

Zylog oublia soudainement l’odeur et s’exclama

· La… la… la grenouille ! 

Ganima lui secoua l’épaule en montrant du doigt. 

· Non, imbécile, le haut parleur… 

Il y avait au-dessus de la petite grenouille immobile un haut-parleur. C’était de lui qu’était venue la voix. 

· Pfffffffff… 

Zylog regarda une dernière fois le batracien et s’imagina dans un frisson qu’une fois qu’ils seraient passés, elle se mettrait à parler vraiment. A dire ‘bande de crétins’ ou bien à saisir une épée, lâcher un jet de bave toxique, ou encore à se précipiter à la recherche d’un trésor abandonné dans ces souterrains de merde… 

Ils passèrent devant un écriteau fixé contre les parois verdâtres et qui disait ‘Traversée de la seine. Seize barbacanes en bajoyers”. En plus petit dessous : “Protection coque/Infiltration canal.”

· C’est quoi cette plaque ? 

· Je sais pas, mais ça annonce la Seine. On est en dessous. 

Ils s’engouffrèrent dans cette direction quand un vacarme explosa dans le noir, derrière eux. 

· Y a des gens ? 

· Ouhouh, y a quelqu’un ? fit Famitsu. 

· J’étais bien mieux devant mon ordi… 

· D’une manière générale, je me perd toujours dans les jeux d’aventure. Tu sais que j’ai mis un mois avant de trouver l’entrée des souterrains dans Resident Evil Rebirth ? 

A cet instant, ils entendirent une sorte de ‘Meeeeuarrrrhhhh’ rauque et très lointain. 

Ils pressèrent l’allure, sans dire un mot et malgré le peu de place. 

· Le pire labyrinthe pour moi, fit Ganima qui haletait, ça été le Green Maze de Landstalker. Horrible. 

· Moi, puf puf, ça a été, puf puf, dans un jeu je sais plus le titre, un donjon généré aléatoirement. Puf puf. Jamais terminé. 

· C’est pas Daggerfall ? 

· Si. Puf puf… 

· Le vieux Wizardry est pas mal aussi. 

· Jamais essayé… 

· C’est honteux. 

· Stupid Invaders, puf puf. Dreamcast. Puf, puf. Un labyrinthe teigneux là encore… 

Une fois de plus ils entendirent un son, un ‘grrrrrriiiiiiinnnnnnccckkkk’ cette fois. 

· Merde. 

· Et les niveaux quatre, six et sept de Secret Quest sur VCS ? Le labyrinthe fait se téléporter le joueur à n’importe quel endroit. 

· O.K fit Zylog. Et le sous sol du chateau de Scotia dans Lands of Lore. Y’a plus de bousole ni d’automap, pourtant tes accessoires les plus utilisés dans le jeux. C’est pas dégueulasse ça ? 

· Dites, vous trouvez pas que ça ressemble à Eye of the Beholder ici ? 

« Grrrrrriiiiiiinnnnnnccckkkk ». 

· Ahem. Il y a combien jusqu’à l’autre rive ? 

· Cent mètres, cent-cinquante peut-être… 

· Ca va alors… 

· Non. Ca va pas. On a un raz de marée. De l’eau qui arrive en trombe… 

· Hein ? 

· Tu… tu rigole là ? 

· Non. Je reconnais le son qu’on vient d’entendre… C’est sûrement une vanne. Ils ouvrent des vannes. 

· Quoi ? 

· Il a plût pendant la nuit et il y a un trop plein d’eau. 

· Mais… comment tu sais ça ? 

· Euh… J’ai beaucoup joué à ‘Underground Cleaner’. C’est une simulation d’égouts et…

· Vous entendez ?  

Le grondement se fit plus proche, ils étaient à un carrefour et l’eau arriva par leur droite et les emporta sans qu’ils s’y attendent. D’un seul coup. La trombe incroyable les fit tomber tous trois. 

La seconde d’après, ils tentaient de se relever et de se remettre à marcher… Le niveau de l’eau descendit un peu, ils se remirent debout. Il n’y avait plus de lumière, Ganima avait lâché le zippo. 

· Vite, bordel de merde !

Un voile impénétrable d’encre noire et le froid de l’eau. Ils étaient tous trois ici alors qu’à la surface les gens se pelotonnaient et se calfeutraient, se barricadaient, se cachaient à l’intérieur des immeubles. Et du haut de leur wc leur chiaient dessus, et venaient alimenter les montagnes d’eau boueuse qu’ils avaient maintenant jusqu’à la taille. 

Ils continuèrent à progresser. Tout était devenu noir, sale, et l’odeur pestilentielle. Le plus dur était de pouvoir correctement respirer. Ils commencèrent à courir comme des dératés, mais ne purent maintenir leur cadence. 

Ganima eut soudain peur. Non pas de l’eau, mais d’eux-mêmes. Il y avait un horrible soupçon qui naissait dans chaque esprit humain au beau milieu d’une tempête de sensations : et si le besoin de survivre était plus fort que l’amitié ?  Voilà la chose dont il avait peur depuis qu’il avait regardé la foule désemparée de ses contemporains dans les jardins du Luxembourg… Se changer en bête. 

Il n’y pensa qu’une demi-seconde… que ses deux potes ne soient plus que pendant quelques secondes des animaux affolés... c’était ça l’horrible. 

L’eau montait toujours plus. Zylog finit par lâcher un cri de bovin ridicule et désespéré, un cri tellement hors de propos et bizarre qu’il n’aurait jamais sa place dans aucun instant parfait que nous offrent à voir les film, ou que nous laissent supposer les bulles de BD, ou dans aucun jeu vidéo. 

Ils étaient en passe de devenir des animaux affolés… 

L’eau atteignît leurs poitrines, puis leur mentons. Ils ne pensaient plus, ne pouvaient plus rien analyser...

Dans un élan soudain, Zylog réinventa la nage. Il partit plus vite que les deux autres, qui le virent les dépasser, et ils firent de même. 

Il n’y avait plus de mot pour caractériser ce qu’était devenu le tunnel. Quelque chose de long et de glacé, plein de néant. Quelque chose dans lequel ils allaient suffoquer. 

Ils nageaient, nageaient. Le temps passa dans le tumulte de leurs petits cris et de l’eau qui coulait. 

Soudain, ils virent de la lumière dans un couloir à gauche, et parvinrent à s’y engouffrer. Trempés jusqu’aux os, ils arrivèrent à un promontoire de ciment, une immense marche d’où pointait cette fabuleuse lumière. Un sas. Non, une plaque d’égout. 

La plaque était entrouverte. Ils reprirent lamentablement leur souffle, crachèrent. Ils avaient des hauts le cœur et ne savaient pas si l’eau qui leur collait au corps n’était pas souillée de saloperies diverses : ils imaginèrent des morceaux de poils, de PQ collés à leurs cheveux, de la bave et de l’urine des gens de la surface collés partout sur eux. 

· Sortez de là ! 

La voix autoritaire leur fit l’effet d’un choc. Leur course folle avait durée moins de cinq minutes et ils étaient trempés, puaient, suffoquaient, mais furent surpris et heureux d’entendre cette voix...

Une tête surmontée d’un képi apparurent quatre mètres plus haut… 

· Sortez de là ! fit le flic. Allez ! 

Zylog se releva, s’avança timidement et commença à grimper l’échelle en silence. Famitsu qui reniflait le suivit. Ganima vit leurs corps tirés par des dizaines de bras noirs en direction de la lumière. La peur refluait une fois de plus en lui et il posa le pied sur l’échelle. Ca gueulait et il y avait un bruit incroyable en haut… Il regarda les égouts de Paris une dernière fois. Tout comme le zippo de Morgane qu’il venait de laisser tomber quelque part là-dedans, et tout comme Morgane elle-même, il ne devrait plus jamais les revoir de toute sa vie. 

Tout ceci, il l’ignorait. 

On parle souvent de grands hasards improbables. De coïncidences incroyables connues de Dieu seul. A l’instant même où Ganima s’approchait du soleil, la somme des réseaux interconnectés de labyrinthes, de couloirs, de dédales colorés et de coursives de tous les jeux de tous les systèmes informatiques de toute les époques était désormais proportionnellement égale en distance à la somme des réseaux de canalisation, autoroutiers et ferroviaires existant dans la réalité, sur leur planète terre. 

Dans un local miteux coupé du monde extérieur, une équipe de Game Designer venait en effet à l’instant même de mettre la dernière main à l’élaboration de ‘Dungeon King’, un jeu révolutionnaire sur une guerre souterraine entre gnomes et humains.



***

Il allait être midi. Les bords de seine étaient en plein branle-bas de combat, noirs remplis de flics et dans le silence d’un air pesant les gyrophares brillaient à l’unisson. 

Panam ressemblait à une fourmilière d’uniformes, verts, bleus et noirs. Des coups de feux éclataient en l’air, de façon intempestive. 

Derrière ces éclats, juste le bruit du vent. Le ciel lointain se cachait derrière des nuages blancs choux-fleurs, majestueux.  

C’est ce qu’ils virent tout d’abord en sortant de la plaque en fonte qui était sur la route du Quai des Tuileries.

· Sortez de là ! 

Des soldats les prirent par l’épaule. 

· Et suivez nous…

· Mais euh… 

La deuxième chose qu’ils virent c’est que tous les axes de communication étaient coupés : de l’autre côté du fleuve l’armée et la police étaient postés tout le long des berges et sur les ponts. 

Sur l’île de la cité des engins de guerre aux armures et aux chenilles hypertrophiées stationnaient en pétaradant. Du côté du Louvre et de ses jardins, c’étaient des gendarmes et des militaires qui installaient maintenant des sacs de sables, des antennes satellites, orientaient vers le ciel des canons de divers diamètres… et mettaient des corps endormis sur des brancards qu’ils alignaient… sur les toits au-dessus d’eux ils devinaient les mouvements divers de silhouettes, probablement des tireurs embusqués qui pointaient en ce moment sur eux leurs canons. 

Les soldats constituaient désormais à eux seuls une véritable foule accompagnée de robots, d’engins motorisés et d’un panel d’armes gigantesque et de corps d’armées aussi multiples que les opérations l’exigeaient.

Un des robots vint se poster devant eux et scanna leurs yeux tandis qu’ils marchaient au pas, encadrés par des militaires pas franchement d’humeur à la rigolade. Equipé d’un ordinateur portable, un soldat examina ensuite les résultats du scan et monta dans un véhicule que Zylog reconnût tout de suite comme un VBL. 

· C’est quoi ? 

· véhicule Blindé Léger. Amphibie. Armée de terre.

Il restait quelque chose de ses heures d’entraînement sur la troisième guerre mondiale.  

Les hommes en combinaison blanches à masques noirs qui ratissaient les bords de Seine munis de compteurs Geiger et autres bidules furent la troisième chose qu'ils virent. De tous, c'étaient ces hommes là qui semblaient les plus étranges.

Que ce soient eux les extra-terrestres déjà infiltrés n'aurait rien eut d'étonnant...

On les amena ensuite jusqu’à un gradé à la mine sombre et désapprobatrice. On sentait bien qu’il n’avait pas envie de civils dans les pattes. Tout ce que Ganima espérait, c’est qu’il ne les coffrent pas… 

Le gradé fit la moue. Il était très calme. Il avait l’air de n’en avoir rien à foutre. 

· Qu’est ce que vous foutiez là-dedans ? On a faillit vous buter… 

Il avait un visage dur et jeune, la voix sûre. Il n’avait pas dû passer beaucoup de temps à se divertir devant une console de jeu. Quoique… 

Zylog ne trouva rien à dire, Famitsu tremblait de peur et de froid. 

Ganima tourna sept fois les yeux autour de lui et sept fois la langue dans sa bouche avant de parler. 

· Alors ? 

Ils restèrent silencieux.  

· Vous avez entendu les appels dans les rues ? Il y a un couvre-feu. Il reste quelqu’un en dessous ?

· Non. On est en train de vérifier mais ils n’étaient qu’eux trois fit un autre militaire. 

Le gradé avait un flingue énorme qui lui pendouillait sur le côté droit et un fusil à pompe le long de sa jambe, sur le côté gauche. Zylog vit un Hastler de cuisse en Corduro et des gants Hellstram qui étaient fixés à la ceinture. Il avait aussi un gilet d’assaut noir, certainement en Niatenon… 

Famitsu regarda les deux flics qui l’encerclaient… Ils étaient raide comme des piquets, se tenaient exactement l’un contre l’autre dans une symétrie parfaite. Ils n’exprimaient rien. 

· Vous n’auriez pas dû traverser la Seine fit l’un. Il n’y a rien à voir ici. 

L’autre : 

· Le capitaine Olimar est un dur. Avec lui on a confiance. Quoi qu’il puisse arriver, nous sommes prêt. 

Sur ce, Olimar rechargea son arme. Ganima le regarda, pas à l’aise. Ca risquait de partir en couille. 

Il finit par dire : 

· Nous sommes venus les voir... 

Le capitaine Olimar le fit taire d’un geste. 

· Qui ? fit-il dans un sourire malin. 

· Les Extra-terrestres.

Il se pencha vers Ganima. 

· Tiens? Et qui vous a dit qu’il y avait des Extra-Terrestres qui débarquaient ? 

· Tout le monde le sait. 

Olimar s’esclafa. 

· Ah ! Tu m’étonne ! Figure-toi qu’il y a des milliers de types comme toi à les attendre ! Ils sont partout ! Ca fait vingt minute qu’on a décidé de lever tout les barages de la ville ! 

· Hein ? 

Olimar fit une nouvelle moue, assassine. 

- On a sécurisé certaines zones de la ville. Pour le reste, démerdez-vous…  

Famitsu regarda les équipements des types. Zylog était quant à lui impressionné… 

· C’est le GIGN… 

· Ah…

· T’as vu ça ? C’est des lunettes de vision nocturnes TN-21. La classe. Et là c’est une caméra thermique Thimson Sophie… T’aain ! Un monoculaire d’observation IL Latton !

· Reste à savoir ce que veulent ces saloperies d’Aliens ! fit Olimar. Il baissa la voix : à mon avis fit-il dans un râle, ils doivent être complètement cons ! Et dangereux. Ils ont tout l’air d’avoir choisis leur lieu d’atterrissage, et ils ne sont pas très causant… 

Le capitaine fit un geste à ses hommes qui leur laissèrent le passage. 

· Nous, c’est notre boulot d’être ici fit le flic n°1 de Famitsu. 

· Mais faites gaffe à vous, on pourra peut-être pas assurer votre sécurité fit le flic n°2.

· Bien… Je vous ai repêché des égouts. Tant mieux si vous êtes en vie mais maintenant vous faites ce que vous voulez… On s’attend à une catastrophe, alors à vos risques et périls…  

Ganima regarda un peu mieux les quais de Seine. Au loin une foule calme et bigarrée semblait attendre derrière des barrières et des rouleaux de sécurité. C’était vrai. Des gendarmes armés encadraient les citoyens par centaines, et des équipes de chimistes en combinaison allaient et venaient dans divers véhicules. Impossible de disperser quiconque et finalement, le peuple avait gagné supposa-t-il. Enfin… le besoin de spectacle du peuple. 

· Mais qui va les accueillir ? 

· Le maire ou le préfet lâcha Olimar. Ou bien ça. (il désigna son fusil). 

· Ouah, un Ramington 870 à crosse pliante en calibre 12… 

· Maintenant dégagez de là parce que j’ai pas que ça à foutre… Major Akagunis ! 

· Oui mon capitaine ? 

· Escortez-les jusqu’au périmètre de sécurité. Que je ne les revoie plus… 

· Bien mon capitaine. 

Avant qu’ils ne partent Olimar les regarda droit dans les yeux. Il venait de faire son boulot de flic, et avait d’autres chats à fouetter... Pourtant, Ganima vit qu’il voulait en savoir plus sur eux. 

· Qu’est ce que vous faites dans la vie ? demanda-t-il dans une dernière question, avant qu’ils ne partent. 

· Rien… on joue aux jeux vidéo. 

Quelque chose de vague passa sur le visage d’Olimar, comme un truc lointain. Puis son visage se rembrunit. Le flic en lui reprit le dessus. 

· Rompez. 






              
***

Ils firent deux, trois cent mètres avant d’arriver aux première barrières qui jouxtaient le jardin des Tuileries. Un peu plus loin ils voyaient l’antique grand’roue de la place de la concorde qui s’était arrêtée de tourner. Des gens y étaient à califourchon. 

· Bande de petits cons ! 

Ca, c’était l’accueil d’un adjudant de gendarmerie quand les deux flics et le major les firent passer sous les bannières de sécurité. Il les regarda passer avec un regard haineux de celui qui n’aime pas que les gens traversent en dehors des clous. A moins qu’il ne supportait que des personnes du commun puissent à ce point se faire remarquer. 

Ils franchirent les barrières et une fois de l’autre côté… rien. On les regarda silencieusement. Des dizaines de paires d’yeux tournés, et rien d’autre. 

Personne ne bougea. Ce n’était pas la grand’mess. Pas de célébration. Pas de banderoles, de fumigènes ou de merguez cuites et vendues par des types gueulants à tue-tête. Pas d’enfants non plus. Pas trop de femmes. Une mer un agitée par un vent sans paroles. Famitsu vit qu’il y avait quelques bouteilles d’alcool qu’on se faisait passer... 

· Putain, j’suis pas sûr d’être tellement content d’être là ! fit Famitsu. 

· Hein ? 

Zylog regarda Ganima. 

· T’as entendu le type ? Ils s’attendent à une catastrophe. On serait plus en sécurité chez nous…

· Tu va pas recommencer… 

· Tout ça pour se retrouver dans une foule… comme à un concert !  

· Mais… c’est… c’était un risque à prendre ! Des êtres d’un autre monde vont débarquer. Aujourd’hui ! Coucou y’a quelqu’un là-dedans ? (Il pointait un doigt sur le crâne de Zylog). 

· On… on sait pas… fit-il. On connaît par leurs intentions… 

· Ils peuvent venir ici et tout péter, tu crois que j’y ai pas pensé ? Tu crois que tout le monde ici n’y a pas pensé ? 

A ce mots, deux ou trois visages le dévisagèrent, pas très rassurés. 

· En plus, fit Famitsu, y a moins de monde que j’aurai crû… 

· Et alors ? Ca veut dire qu’il y a moins de courageux que tu aurais crû, et c’est tout… 

Zylog intervint. 

· Ecoute vieux, dès qu’y a un truc qui cloche, moi je me casse. Je cours et je plonge dans la Seine, je me planque quelque part, je sais pas, mais je reste pas là… Ca fout les boules ce qui est en train de se passer ici. 

· Quoi ? Qu’est ce qui se passe ici ?

· Euh… rien, mais… tout le monde est nerveux. On se croirait le jour du jugement dernier. 

· C’est le deuxième jour le plus important de l’humanité après le jugement dernier. On est tous là à attendre. Dans toute les villes du monde ça doit aussi se passer comme ça… Faut pas avoir peur. 

Zylog et Famitsu gardèrent le silence dans ce Panam étrange qui avait fait place à la ville bruyante qu’elle était encore quinze heures plus tôt. Que des chants d’oiseaux, qu’un bruit de vent, tenace, et plus aucun moteurs ni de cris, ni de talons battant l’asphalte. 

Une capitale arrêtée, pendue au bord du futur immédiat, et une population stoppée net, scrutant le ciel d’un seul regard. 

· Ca me rappelle un vieux film du siècle dernier. Un film où les Aliens débarquent et les hommes communiquent avec eux grâce à une petite musique fit un anonyme derrière eux... 

· Ah ? répondit un autre. Et après ils attaquent la terre ? 

· Oui… Je crois que ça doit s’appeler… euh… attendez… Le Jour d’Indépendance, non ? 

· C’est pas Star Wars ? 

· N’importe quoi ! fit Ganima en se retournant. Vous confondez deux films : le film dont vous, vous parlez (il pointa du doigt le premier interlocuteur) s’appelle ‘Rencontre du Troisième Type’. C’est de Steven Spielberg et ça n’a rien à voir avec Star Wars même si Spielberg a produit des épisodes de la série ! Et vous, vous confondez avec ‘Independance Day’ de  Roland Emmerich et qui est une sombre merde ! 

Tout le monde garda le silence. 

· C’est des vieux films… fit le premier type comme pour s’excuser. 

· Ca va, pas la peine de le prendre comme ça, hein ! fit le second. Monsieur je-sais-tout… 

· Ca m’énerve ! 

· Euh… fit Zylog pour détendre l’atmosphère, et si ça se trouve les Extra-terrestres vont être pacifiques chez nous et aux U.S ils vont tout détruire ? 

· Pardon ? 

· Je crois fit Famitsu, qu’il soulève l’idée qu’on aura peut-être les Extra-Terrestres qu’on mérite… Et qu’ils jugeront les peuples indépendamment les uns des autres... 

· Et s’ils sont communistes les extra-terrestres ? fit un anonyme qu’ils ne virent pas…  

Ganima faillit s’étrangler. 

· Ouais, et s’ils sont impérialistes ? S’ils sont impérialistes alors ils vont débarquer à Washington et voudront serrer la pogne au président des Etats-Unis... Ou s’ils sont communistes ils iront à Pékin et ils diront au chef du Parti ‘Vous savez, on adore ce que vous faites !’. Arrêtez de raconter n’importe quoi !

· Ils iront peut-être à Hollywood, pour trouver du boulot… (On entendit des rires tout autour). 

· Et dire que je pensais qu’ils arriveraient quand le cinéma aurait finit de faire des films sur eux… lâcha un autre anonyme. 

Ils restèrent silencieux et tous apprécièrent l’idée : des extra-terrestres qui feraient part de leur présence à l’humanité uniquement parce que celle-ci cesserait de fantasmer sur leur venue ?  

Le silence revint enfin. 

· Mmmh… 

· Oui oui oui… 

L’attente intolérable…  

· Vous savez, c’est pas bête, ça pourrait faire un scénario de film formidable lança finalement un jeune homme en veston de cuir à quelques pas de là. 

· Ou alors ils viennent parce qu’il n’y a plus de guerre ? 

Un homme un peu plus loin dévisagea la grosse femme qui venait de lâcher ces mots. 

· Mais madame, la guerre n’est jamais finie ! Il y a encore beaucoup de pays en guerre ! 

· Et maintenant ça va être contre eux la guerre, vous pouvez me croire ! 

· Et vous êtes venus quand même les voir débarquer ? 

Le jeune homme en veston de cuir regarda tranquillement le ciel. On se serait finalement crût dans une assemblée de frimeurs venus se tester les uns les autres… Chacun sortant sa petite théorie en mettant en scène son indifférence, sa passion, son flegme ou son courage. 

· Si ce que je vais voir est vraiment vrai, lança le jeune homme, alors j’espère qu’ils ont inventés le cinéma ! 

Silence méditatif. 

· J’espère surtout qu’ils ont inventé les jeux vidéo ! lui répondit Zylog. 






            ***

Le ciel défilait avec des nuages blancs immenses, dignes d’un jour tel que celui-ci. Le vent continuait à souffler sur la ville arrêtée.  

C’était une belle journée d’été, un peu froide pour la saison, mais incroyable de promesses… Des promesses de peur, de béatitude ou de clairvoyance. D’effroi. On pouvait s’attendre à tout. 

La foule serrée par les flics place de la Concorde ne pouvait pas voir les milliers d’hommes et de femmes actuellement terrés dans leurs appartements, saisis par la peur de voir le monde qu’ils avaient toujours connu peu à peu s’évaporer. Pour beaucoup, ce qui était en train de se passer était synonyme de fin et on avait le sentiment de quelque chose de gâché, quelque chose qui tenait de l’inconscient global, venu d’une idée qui planait depuis longtemps dans la Noosphère : technologiquement, ils allaient sans doute bientôt être assistés… ils n’iraient jamais par eux-mêmes dans les étoiles, on les aiderait. Ils ne vaincraient pas par eux-même le cancer et le sida, on les aiderait aussi.  

Et, d’une façon totalement stupide, l’orgueil humain en prenait un sale coup. 

Ganima en fut soudain persuadé. De même qu’il crût soudain que beaucoup parmi la foule avaient compris cela. 

Et s’ils étaient spatialement  à la bourre, cela voulait dire que les planètes habitables étaient sans doute déjà toutes squattées. 

Et fini les belles histoires, les grands films avec des empires galactiques ! L’humanité avait longtemps crut qu’elle aurait devant elle des centaines d’années pour préparer son invasion de l’espace, mais c’était terminé. Cet espoir disparaissait en fumée et faisait soudainement de l’Homme un looser galactique... Fini, avant que cela ne démarre. 

Sur le parterre de la place de la concorde, beaucoup étaient en train de se confronter à ce genre  d’effroi vertigineux. 

Et beaucoup avaient compris que ce jour allait devenir le deuil de quelque chose. 

Il y avait aussi tant de raisons de frémir ! De l’inconnu en quantité incroyable… 

En ce moment même, chacun se construisait mentalement sa propre image de ces êtres d’outre-espace. Tout le monde se préparait comme il le pouvait et des milliers de versions d’un concept identique se formaient au sein de milliard de connexions neuronales en plein travail : 

Les extra-terrestres vivraient en orbite terrestre le temps qu’on s’acclimate. Ils seraient des êtres étranges qu’on ne comprendrait jamais vraiment. 

Ou alors ils seraient plus bêtes que les humains mais auraient trouvé tout à fait par hasard le moyen de voyager à travers des trillions d’années lumières. 

Ou bien ils n’étaient peut-être pas physiquement éloignés des hommes… Des accouplements seraient-ils possibles ? 

Et quelles avancées technologiques pouvaient s'ouvrir ? Des protocoles d’échange ou de relais des connaissances seraient mit sur pied…

Ganima eut des visions bizarre de vallées, de steppes, de savanes et de jungles transgéniques résistantes à la pollution. Un écosystème planétaire entier rendu compatible avec un développement industriel effréné… De nouvelles avancées sidérantes, humainement ou moralement blessantes… Des ordinateurs monstrueusement puissants de composition musicales finissant d’écrire les dernières grandes mélodies pour la race humaine… ou de grands romans grâce à des calculs infinis de probabilités innombrables... des machines à mutations accélérées permettant à l’humanité d’aller elle aussi féconder les planètes ; enfin, celles qui restaient à occuper… 

Une autre vision lui venait à l'esprit : celle d’un système de civilisation binôme introduisant les humains dans le grand ordre cosmique. Et eux, terriens, jugés enfin dignes d’êtres contactés par un parterre immense de civilisations de l’univers... 

Ou encore devraient-ils passer une longue série de tests ? L’histoire de l’humanité ne se réduisant plus qu’à des buts lointains à atteindre pour l’acceptation parmi les civilisations galactiques... 

Ou alors on leur tirerait l’oreille. Une civilisation amie aurait récupérée la sonde Voyager-1 et viendrait la rendre en nous disant « Quoi ? Mais n’essayez de contacter personne dans l’univers, vous n’êtes pas au courant que la sanguinaire planète des Grompfs attaque et pille toute planète qu’elle jugera intéressante ? Merde, heureusement qu’on est là ! »

Scénario catastrophe. A moins qu’il ne s’agisse de l'armada personnelle d'un destructeur de mondes qui  vienne à leur rencontre ?

Autre scénario : les humains vivaient dans un monde virtuel, asservis par les Aliens. Après une guerre intestine, ces derniers décidaient de délivrer les humains de leur servitude. Pour ne pas choquer ces derniers, ils mettaient en scène leur propre venue dans cette réalité virtuelle...

Scénario ridicule : tout était réel, et l'autre civilisation était composée d’êtres tellement collants et affectueux que les terriens et leurs représentants tenteraient d’éviter soigneusement tout contact, les fuyant, développant des trésors de diplomatie pour restreindre le plus possible les échanges… 

« On se sentait bien seuls vous savez… On ne vous connais pas encore, mais on vous aime ! »

Un dernier scénario débile frappa enfin son imagination : les extra-terrestres ne voudraient parler qu’aux japonais et asserviraient le reste du globe. 

Les japonais, humbles, passeraient leur temps à se confondre en excuses pour leur appartenance à une humanité qui s’était fourvoyée depuis tant d’années… 

Quoi qu’il en soit, on ne pourrait jamais dire même trente seconde avant la venue inopportune des extra-terrestres sur lequel des scénarios pouvoir vraiment compter. 

A ce stade crucial, chacun était valable… 

Il pensait de plus en plus à toutes ces fictions terriennes qui avaient eut cours pendant tant d’années, et à ce que les êtres venus de l’espace étaient censé toujours représenter : une  menace. 

Toujours du sang, toujours des explosions et des flammes. Toujours l’enfer sur terre, et toujours des aliens tellement ‘Alien’ que ça en devenait ridicule. 

Cette image redondante du mal venu de l’espace ! 

A cet instant, il y eut un mouvement de panique. On venait de voir un point noir bouger dans le ciel. Il y eut des cris. 

On entendit dire ‘ce n’est qu’un avion’ mais des avis contraires fusèrent aussitôt… 

Un mouvement de foule. Le brouhaha. Ganima continuait à fixer le ciel… Le cœur de tout le monde s’était mis à se soulever d’un seul bond. 

Finalement, il n’y avait presque aucune histoire originale. Imaginer d’autres formes de vies était implacablement du ressort de la comédie ou de l’action… Qui aurait parié sur une histoire narrant les difficultés humaines à essayer d’accepter les nouveaux êtres, à tenter de trouver de nouveaux repères ? 

Tout bien réfléchit, même la comédie n’allait pas plus loin que le simple délire ou le ridicule. Rien de bien recherché en somme… Dans un éclair, tandis que la foule commençait à les malmener lui et ses amis, Ganima eut la conviction qu’aucun jeu vidéo ne vous mettait à la place d’un directeur d’agence de pub censé promouvoir tous les aspects de la venue d’E.T gaffeurs sur la terre. Ou encore mieux : se mettre à la place d’un Alien coordonnant l’arrivée pacifique de ses congénères sur Terre. 

Ca aurait pu être… un bon jeu. 

Tandis que les flics tentaient de calmer la foule, une autre question l’assaillit : ces êtres d’ailleurs, combien de temps allaient-ils calmer les contes terrestres de l’humanité rêveuse ? Désormais, dans les histoires de science-fiction, y aurait-il une troisième race qui apparaîtrait, et contacterait les deux premières ? Inventerait-on des guerres entre de nouvelles races ?  

Les hommes auraient-ils l’audace d’inventer des fictions qui parlerait d’une trahison de la première race extra-terrestre ? Est ce que ça allait continuer toujours comme ça ?  Ou alors l’art des êtres qui étaient en train d’ensemencer actuellement l’atmosphère étaient-il si abouti que de nouvelles impressions, de nouvelles histoires allaient apparaître ?

Les perspectives étaient énormes, bizarres, et affligeantes. En quelques minutes, Ganima crût qu’il venait de faire le deuil de tout un pan de l’imagination humaine…

C’était aussi à ça qu’il se préparait. 

· Hé ! Poussez pas ! 

· Vous voyez quelque chose ?   

Il se retrouva nez à nez avec un vieux type au chapeau mité. 

· Ca y est, fit le vieux type simplement. 

Oui, ça y était en effet. 

· Allez, on se calme… On se calme ! Ca sert à rien de faire ça !

C’était le jeune homme en veste de cuir qui venait de parler…  

Ganima le regarda bien. L'autre fit de même. 

En plein milieu de la foule ils se dévisagèrent calmement. Cela faisait quelques minutes déjà que le visage du jeune homme lui rappelait quelque chose...

Avec les mouvements de foule, ils se retrouvèrent tous deux à côté d’un canon de l’armée. L'arme énorme était pointée droit à la verticale.

· Gurdy ? fit timidement Ganima.

· Oui ?

· Qu'est ce que tu fous là ?

· Qui es-tu ?

· Je ne sais pas si c'est vraiment la peine de me présenter maintenant...

Singulièrement, le prénommé Gurdy ne fit aucune objection. Il le regarda avec un sourire presque malicieux. 

· On se connaît ?

· Ouais...

L'autre le dévisagea tandis que la foule entamait un mouvement inverse, les obligeant à nouveaux à lutter pour garder l’équilibre.

· Et donc ? 

· Et donc... je ne m'attendait pas à te trouver ici. 

· Mais tu es qui toi ?

· Ganima 100.

· Ah ouais...

L’autre lui ferma aussitôt l’humanité jusqu’ici contenue dans son regard...

· Et t'es pas sur un Forum pour jouer les parasites ? Qu'est ce que tu fous ici ?

· Je suis autant à ma place ici que toi...

· Laisse tomber…

Gurdy se détourna de Ganima. Il se fraya un chemin dans la foule en sens opposé jouant des coudes et des épaules...

· C'était qui ? Fit Zylog qui avait assisté à la scène.

· C'était Gurdy, de Mega Player. 

· Non ? 

· Ben...si.

Soudain, un anonyme pointa le doigt vers le ciel. 

· Regardez là bas !!!! 

L'anonyme en question devait avoir une vue exceptionnelle car ce n'est qu'au bout d'une vingtaine de seconde qu'ils virent s'approcher de minuscules points noirs. Tout le monde eut un mouvement de recul et les quelques cris jusqu’ici entendus firent place à des hurlements. 

Tout avait commencé. 







        
***

Famitsu s’imagina que, partout dans le monde, des jeunes sortaient des café Internet et des magasins de jeux vidéo un sourire aux lèvres, l’air étrangement rêveur et humble. Il imagina d'instinct les autres foules parisiennes qui s’amoncelaient place de la Nation, aux invalides, sous la tour Eiffel. Des millions de visages les yeux tournés vers les cieux au même moment, d'un seul chef, l'Humanité d'un seul bloc. 

La place de la Concorde commença à s'activer. Les canons de l’armée étaient pointés vers le ciel. Les hommes aux pieds de ces mastodontes semblaient nerveux et presque sans grades. D'impressionnants sacs de sable les protégeaient et chaque poste tournait de vaines et grandes jumelles en direction des cieux. 

Ils orientèrent les longs tubes d’acier vers les silhouettes noires qui étaient apparues.

Les pièces étaient disséminées tout autour de la concorde. L'obélisque Napoléonienne semblait elle-même impliquée dans ce déploiement impressionnant en indiquant aux canons leur probable cible... 

Zylog trembla comme une feuille. Dans un état second, il vit les hommes en combinaison blanche avec une lance à incendie répandre un produit chimique sur les canons et sur le sol de la place, bien à l'abris derrière de grands camions. 

Ils devaient avoir pour ordre de se prémunir des éventuelles bactéries colportées par les aliens. 

C'était vrai ce qu'avait dit Olimar : les gens ne voulaient pas de la sécurité. Et aucunes des autorités terrestres ne pourraient assurer la sécurité des personnes présentes, chimiquement parlant... Partout dans le monde, des E.T arrivaient dans les grandes villes et les satellites humains n'avaient pas encore relayés d’images, qui pouvait savoir ce qui allait se passer ?

- Les voilà !

Il les virent tous ensemble et… c’étaient un assemblage de cubes de couleurs.

· Mais c’est quoi ça ? 

 Ils étaient des morceaux d’un puzzle simple. Ganima se dit que le ciel ressemblait désormais à une magnifique toile de Pixel Art et il se renfrogna en un frisson. Autour de lui, ses frères terriens regardaient abasourdis les gros vaisseaux à angles droits. Ils avaient une drôle de gueule ces Aliens... 

- Mais... mais… c'est...

Les formes géométriques étaient peu complexes et on ne distinguait pas grand chose du sol. Il semblait que les vaisseaux étrangers possédaient de grands bras, de gros hublots en plein milieu de l’habitacle. 

Ganima connaissait tellement ces physionomies imparfaites et lourdes. Jamais il n’aurait pu s’attendre à ça. C'était absolument stupide. 

Tout le monde avait dû oublier ce jeu, mais pas Ganima, pas Zylog et pas Famitsu. Ces deux derniers roulaient des yeux étonnés qui allaient du ciel au sol. 

A côté de Ganima, quelqu’un fit : 

· Mais... mais c'est...

Les foules du monde furent entièrement traversées par une déception amère. 

C’était ça l’autre intelligence de l’univers connu ? C’était ça qui était censé leur tenir compagnie dans l’immensité spatiale ? 

Ca avait plusieurs noms. Galaga, Arcadians, Zalaga, Galaxians, Phoenix… Ca avait été le fantasme foudroyant de lointains ingénieurs en informatique : des Aliens comme chair à canon. 

Space Invaders. 

Deux ou trois des vaisseaux flottaient à un petit kilomètre de leurs têtes. Soudain, en même temps, ils lâchèrent d'autres plus petites formes qui se mirent en formation et filèrent sur la concorde. Une autre formation se posta devant l’esplanade des invalides et d'autres encore disparurent derrière les toits de Paris. C'étaient de petits astronefs au teint verdâtre. Selon les rangées dans lesquelles ils étaient disposés, ils ressemblaient à des coupoles à pattes, d'autres à des hydres tubulaires... Chaque lignée était composée d'appareils étrangement différents. 

Trente six vaisseaux descendaient maintenant vers eux, dans un lent mouvement de droite à gauche, puis d'un seul coup se projetèrent vers le bas. Ils reprirent ensuite leur mouvement, cette fois de la gauche vers la droite. 

Pendant un instant, il y eut parmi la foule des rires et des regards interrogatifs. Certains étaient persuadés d'une énorme farce, mais il fallait se rendre à l'évidence... D'ailleurs comment une blague aurait pu mobiliser autant de moyens et bloquer une capitale entière ? 

Les rires disparurent tout de suite. On regarda les Space invaders descendre lentement.

Panam ne ressemblait plus à rien. Panam était prête à éclater en sanglot, elle avait été ville de lumière, était maintenant ville pleurant devant des cubes colorés dont les visages grimaçants étaient à eux seuls un affront à sa beauté.

L'humanité l'avait dans l'os bien profond

Les vaisseaux verts sombre étaient maintenant à une centaine de mètres de la foule... Ganima paniqua et regarda les trouffions et leurs adjudants derrière les canons. 

C'était ahurissant, ils ne bougeaient pas, attendaient les ordres en s'interrogeant du regard. 

· Mais qu'est ce qu'ils foutent ? fit Zylog. Tirez ! Mais qu'ils tirent nom de Dieu!

Au loin, devant la seine, l’un des space invaders lâcha quelque chose à terre, qui rebondit en emportant une partie de la coupole de l’académie française. Tout le monde cria, y compris Ganima qui fut surpris par ce simple réflexe. La chose  vint s’écraser lourdement sur les quais de scène, emportant un ou deux bâtiments au passage, et s'immobilisa dans un grondement sourd. 

Les gens furent une fois de plus abasourdis. Ils détalèrent. 

Ce qui était tombé  avait fini sa course en plein milieu d'une rue dans une pluie de cendres, et il y avait un début d’incendie. Des corps jonchaient les trottoirs gris d'une poussière qui masquait une partie de la scène. 

Ce qui était tombé semblait être une masse organique en décrépitude, pourrie et énorme. C’était comme une baleine malade et crevée, couvertes de millions de poils qui attestaient de son pourrissement. 

· C’est quoi ça ? Fit Zylog. 

· Il faut se casser. Il faut se casser tout de suite ! fit Ganima. 

· Qu'est ce qui se passe ? 

Autour d'eux tout le monde prenait la tangente. Le mouvement de panique se communiqua comme une traînée de poudre. 

Au loin, les militaires mettaient les Aliens en joue. Les gendarmes essayaient encore de contenir les gens mais pour certains, tout aussi surpris que le quidam,  la vision qui s'imposait devant leurs yeux les paralysait. On vit des équipes sanitaires s'amonceler autour du projectile géant, les petits hommes en blanc descendant des camions et s'approchant précautionneusement de la grosse boule de poils. Qu'est ce que c'était ? Etait-ce vivant ? 

Les curieux qui avaient réussi à garder leur calme, attendirent en regardant ce qui se passait de l'autre côté de la Seine. Les Aliens étaient en vol presque stationnaire et descendaient lentement en mouvement latéral. 

- Ce coup-ci faut se casser ! fit Ganima aux deux autres. 

Une autre structure fut lâchée. Elle vint frapper une voiture stationnée à dix mètres à peine. C’était un gros bloc de fer rouillé et plié. 

· Ils… ils nous envoient leurs ordures !

Les blocs énormes lâchés par les gros appareils carrés commencèrent à tomber comme une pluie de jouets inutiles.  

- Ah les cons ! 








     ***

Les habitants de Paris, les forces de l'ordre et le pays tout entier s'ébroua. A la surprise générale, ou à la déception générale, il fallut une bonne trentaine de secondes aux pièces d'artillerie pour se déployer. 

Dans une détonation d'une extrême violence, le centre de la place de la Concorde explosa en une infinité de pierres et de débris inondant la foule et ses cris... L’obélisque fut noyé dans la fumée et les étincelles. La confusion fut totale. Les plus malchanceux furent piétinés dans la fuite gigantesque des innombrables curieux qui, un peu plus tôt, bataillaient ferme pour garder l'endroit stratégique qu'ils s'étaient réservés pour accueillir les extra-terrestres. 

· Monde de merde ! Entendit dans la foule Famitsu tandis qu'il courait comme un dératé avec Ganima et Zylog. 

On se serait crût à une course de fond improvisée par des amateurs, Zylog et Famitsu étaient côte à côte puis furent vite séparés par le souffle des explosions et les bousculades. 

Ganima dans le désordre continua à fixer les vaisseaux spatiaux. Ils étaient moches, simples comme des briques, ressemblaient à des visages malhabiles de Gorgones déglinguées. 

Les simples blocs qu'ils lâchaient réduisaient en miettes le sol et les immeubles. Ca tombait partout, dans la Seine, dans les avenues et les petites rues du Quartier Latin, la Tour Eiffel au loin pliait sous le poids des tirs redoublés et soudainement, s'écroula... Des gerbes de flammes envahirent les quais de Seine avec des véhicules de l'armée qui explosaient en ripostant malhabilement.

Les envahisseurs redoublèrent les tirs en continuant leur descente, toujours de droite vers la gauche par à-coups. 

Les soldats près des canons restés intacts, planqués derrière d'énormes plots de sac de sable, firent de leur mieux pour  recharger le plus rapidement qu’il était possible... Ils faisaient tout pour eux aussi redoubler la fréquence de leurs tirs.

Leurs cibles elles, tranquillement, continuaient à descendre. La moitié des Space Invaders étaient décimés. La disparition progressive de l'escouade faisait prendre aux vaisseaux spatiaux restant un rythme un peu plus zélé. 

Le détail démoralisant était que les spaceships explosaient en gros cubes qui venaient s'écraser aussi au sol, continuant à tout détruire. L'autre détail était que malgré leurs propres pertes, les aliens ne changeaient pas de comportement, ne faisaient rien qui pouvait laisser penser qu'une intelligence était derrière tout ça : ils descendaient de plus en plus vite vers le sol, simplement. 

Au-dessus de ces escadrilles, il y avait un plus gros vaisseau rouge qui les surplombait. Il passait au-dessus des vaisseaux plus petits et semblait les diriger. Un canon humain tira une longue salve et toucha le gros vaisseau qui explosa dans un feu d'artifice étonnant.

Des milliers de vaisseaux étaient en train d’ouvrir leurs soutes… et des milliers de projectiles usagés jaunes, bleus, verts, se déversaient tranquillement, commençant à faire de la surface de la planète humaine un dépotoir immense. 

Ganima se retourna vers Zylog et vit dans les yeux de ce dernier une haine absolue. 

· Espèce de sale con, c'est ta faute tout ça !

· Mais... je...

Famitsu le regarda aussi et ajouta :

· Sale con !

Il y eut un vrombissement dans le ciel, un avion de l'armée de l'air passa en voltigeant, comme un soudain et goguenard symbole de liberté.

Un gars pointa le doigt vers les vaisseaux dans le ciel. Dans un lent mouvement, accompagnant son index et son pouce levés, il fit… 

- Piooouuuuuuuu ! 

Les avions commencèrent à tirer. D'autres suivirent le mouvement et, tableau surréaliste, ils lâchèrent leurs missiles contre les aliens ; et Paris était en-dessous...

Ainsi qu'on l’espérait, des appareils humains allaient à l'encontre des envahisseurs, mais cela ne stoppait aucunement le flot d'immondices que ces derniers lâchaient. 

Ganima regarda une dernière fois ces vaisseaux décevants, et se retourna. Il vit ses deux amis en train de courir dans le tumulte des projectiles et des chairs. 

Sans savoir pourquoi, il comprît que Famitsu et Zylog n'avaient plus longtemps à vivre. 






           
***

Zylog était un grand barbu tout maigre au visage creux et long. Il ressemblait à un hippie mais n’en aurait jamais l’étoffe. C’est en pensant à sa partie entamée sur le dernier RPG en date qu’il mourut, écrasé par un immense cube venu d’outre-espace. 

Famitsu resta devant ce grand bloc énorme en regardant les restes de son ami. Des chairs et des flaques de sang étaient étalés à ses pieds. Ganima au loin espéra qu'il n'y avait rien d'horrible à voir, mais il en douta... 

Ganima crût que Famitsu serait assez lâche ou intelligent pour ne pas s'éterniser devant ce triste spectacle, mais il le vit regarder pendant des secondes qui semblèrent une éternité. Il resta planté là, en plein milieu des cris horribles et des gens qui couraient, laissant la place de la Concorde désertée et dévastée. 

Famitsu était un type assez petit aux grands yeux globuleux, aux cheveux noirs et raides, qui souriait rarement. Il n'esquissa plus jamais aucun sourire, tituba une bonne dizaine de mètres tout en continuant à regarder l'endroit où Zylog venait de mourir broyé. 

Ganima voulût appeler, crier. Lui communiquer encore quelque chose tandis qu'il était en train de s'effondrer psychologiquement. Des flics en train de fuir bousculèrent Famitsu, qui tomba á terre. Il ne se releva pas. Bizarrement. 

Ganima se mit à courir dans sa direction. Il croisa le chemin d'hommes devenus fous, trébucha sur un sol criblé de trous et de pierres. Le corps de Famitsu, avait disparu derrière une épaisse fumée. 

Soudain, un des envahisseurs de l'espace toucha enfin le sol, en face de lui… 

Le gros habitacle de l'Alien le fixa. 

C’était l’un des premiers aliens touchant la terre ferme. Ils n’étaient pas nombreux dans ce cas, mais il y en aurait d’autres.  

Ganima sentit qu'il partait ailleurs. 

C'était vrai ce qu'on disait... 

Il regarda sa poitrine, d'où ressortait une gigantesque aiguille appartenant à l'Alien. 

Il tenta de regarder une dernière fois en direction de Famitsu. Il tourna la tête et dans un coup du sort, vit le buste du capitaine Olimar déchiqueté, la tête impassible à quelques mètres du corps.

Dans un dernier râle, il se sentit furieux de quitter ainsi bêtement la vie. 

Il laissa tout derrière lui. Les parties endiablées, les vieux ordis sympathiques, les amis qui jamais n’avaient voulu prendre sa réalité au sérieux. Des millions de minutes sans incidence  agglutinées bout à bout qui formaient une vie d’homme. Des millions de minutes dans le silence et dans la solitude. 

Au moment le plus opportun, il avait essayé de changer les choses et rien n'était venu pour sourire à son audace... 

Ceux qui étaient restés terrés chez eux survivraient. Il se sentît vraiment furieux de ne pas avoir compris que c'était ça que l'Homme faisait de depuis l'aube des Temps… ce qui avait payé le plus…

Ne pas s'immiscer dans les conflits et les querelles. Se cacher. Se terrer.

Il oublia tous ces jeux et ces films, et ces bizarres jours qui avaient fait sa vie. 

L'aiguille de l'Alien à l'intérieur de lui vibra et libéra une substance chaude qui remplît son corps.  

Il regarda sa cage thoracique défoncée sans rien dire. Son corps était déjà mort, son esprit le suivit dans une douleur indicible. 

La dernière image qu’il eut du monde fut un panneau publicitaire près de la rue Rivoli. Il y eut chez lui un dernier regret, celui de ne pas pouvoir revenir à une sauvegarde antérieure, il pensa à Morgane, puis son esprit s’éteignit complètement. 

A cent mètres au-dessus de lui des cubes colorés allaient disparaître sous les coups de canons, et les avions Dassaut voltigeaient en tutoyant les cieux. Il ne le saurait jamais, mais les hostilités prendraient fin la semaine suivante. 

La Terre repousserait facilement l'invasion. 

Et il n’y en aurait plus jamais d’autres. 

